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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MO.NDE ILLUS'ýçTRÉ réserve à ses lecteurs
umêmnes l'escomîpté ou la cortmmîissi<în que d'au-
tres journaux paient à des agents (le circu-
lationi.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses cliemîts, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cvtte sorte, rép)artir parmm ses
lecteurs sonît au noîmbre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivanîts$2 $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nons constituons par là, comîme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tons nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont nis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mots, par trois personnes choisies par l'as-
*niblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

N uatin (le l'été dernier, un

zar<l est parfois boit-ime
«, tit renàcontrer, sur l'a<lmîi-

l'ale erass (e Québec,
umi gramî<l et solide gail-

lr, à ia tête 'èn rtpue,

a la figure Joyeuse, un
beau type (loflucier - il
avait été, dui reste, lieuîte-
muant anu(ie-un i <ni (de

dix amis, aor la différenîce ('âge qui nous
él oignait l'un de l'autre, Ferdinand Charboni-
neaui.

J 'avais conuî Charbonneau près lu berceau
de La Pre,se, (de ce :ourmîal qlui, admiirale-
ment dirigé (dès ses débuts par M. W. Blutît-
liardt, est arrivé auj(ourd'huui à unue circulation
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gêne dii vieux Québec et, en le voyant en enm-
l)lir ses poumîons vigoureux, respirant la santé,
je nie(lis qu'i ppartenait ' cette catc<t(rie
(les forts dlestinés à voir grandir quatre gé'né-
ration s.

Nous ca,ýusàâmes longuement du temps qu1e
nous avions passé à La es, de notre vie de
journaliste (lue nons aimions, imaigore ses dithi-
cuités et ses dléboires, et nous constations les
progrès rapides que fait la presse françýaise e
niotre pLLYs.

Il arrivait (les provinces mîaritimnes, en-
chanté de son voyage, et partait pour le Nord-
Ouest.

Après les admirables vues (le la mner, îes
étranges vagues de cette autre muer, la prairie,
presque sans b)orne,;.

Sous le souffle des verits d' Ouest ou1 du Nord,
cette prairie semuble toutefois s'animer, dit-on,
certains jours, et quandl l'Aquilon fait ondluler
les hautes herbes de la plaine, on croit voir
des flots se mouvoir (dans cet océan végétal.

Mais l'horizon est immîîense et umorne, le plani
est monotone et c'est la lonîgue~ur (le vision
sans arrêt pour l'oeil hiabitué aux accidenîts (le
terrain qui porte, parait-il, au cerveau, décon-
certe les idées, amène un <lérangeenit de l'es-
pirit. Les exemples ne sont pas rares.

D)'aucunîs affirment que c'est ce brusque
changement (le nature, ce dlécor trolp tranché
(lui a bouleversé Charbonîneau, deJa érceinté'
par le surmenage intellectuel.

J'ignore ce qu'il y a de vrai (lans cette expîli-
cation, mais ce que je ne sais qlue trop c'est
que ce lbon ami, auquel tout souriait, est revenu
maladle de ce voyage et qu'il a succombé au
mal.

Pauvre garçon! il n'était mîarié que tlelnis
peu et c'est pendant qu'il é-tait à l'hôpital qiu'un
enfant, un fils qu'il aurait chéri, a vu le Jour,
sans qu'il ait pu l'embrasser.

Et ce petit n'aura jamais connu son père
Puisse l'avenir lui être doux et lui donîner

tout ce q1u'il promettait à ce pauvre Charbon-
neaun

** * La mort a été cruelle-ne l'est-elle pas
toujours-pendant ce renouveau (lui donne
naissance aux violettes, aux perce-neiges et
aux lilas.

Le chanoine Moreau, ancien aumô6nier (les
Zouaves pontificaux canadiens, vient (le quit-
ter ses braves compagnons <'armes, ses amis
dont il fortifiait l'âme pour mieux les pirépa-
rer au comblat.

D'autres que moi et qui l'ont umieux connu
<iront ce qu'il a été comme prêtre et comnie
aumuônier.

Ses zouaves l'aimaient et le vénéraient ; ils
avaient raison, car c'était un homme reniar-
<1uale et aimable, un type (le prêtre-sol<lat.

C'est chez Hébert, notre sculpteur qlui se
taille mine réputation dlans le bronze, que j'ai
vu pour la preimière fois l'abbé Moreau-en
plâtre-car Hlébert, iiiû par une pensée ton-
chante, toute de reconnaissance, avait choisi
pour sujet (le son premier niedaillon-il y a
de cela vingt ans-son ancien confesseur (le
biataillon.

C'était, un essai, son débunt et je ne vous (li-
rai pas que c'est un chef-d'oeuvre.

I)epuis, Hébert a travaillé, bûchlé coînniie
uni nègre et vous iin.verirez, qun'un deéces oursi,i

EniF l''iie, tout Seust bI lupassé, lilie ldanîs
l es 1)l1us grands e(iitres oliviiers. La1)lat
(lus folbli< ues mî'l a it pas e uomi t la oiîe
s'est terl.liiiin sans inieneit.

A IL <îdres, unéine cailiu.
En Alleiugiie, l<leémii<.mstratioiîns n'onat

preseilté auciuîin itérêît.
L'Autriche a été ýun 1î u plus 1 ru-vante.

rtile -v1iigt mllie <mi v iîii Ssesolt a SSel1nî <lés
<devanitle parîlemîent Pour(liuiani l'é tab<lis-
seiiieit it iisitlii.f ur iversel , 115l'ordre un'a
pas été. trouble. I oiîi lez leur le sthiage 11111 -
vermse I.

A Ro lme îîîîîe, umn ce tempils (le crise ita-
iluiei, tout s'est 1 oré <(lse i.

Eni Ls,)agiîe, à Lisi oiilie, vil le sî îialiste par
excellenice, tou<Ls les ouvriNiers ont eluuuneý l ler<
mîai, sanis autre demn ustatioiiqe(1<les (letiles
<le corp)oraltionis.

D anis notre couîtiuiît ailuîeeiuil, il buest
trèés m uonté <lordiniairte suli.cette ,ýquiestion<i, on
n'a f aucuint I ()l dre à sgîl Il v a eu dif-
fér'ents <défilés deSOLIeie(4é <duis les gr.andes
villes, niais pas (leulsi<rs

Pour<1 uoi, lmaintenlant
C'est q1ue' à 11101n senls - eu n'est qu'une

hiumblle opiiiioii aul) rintempuls, le tltvail re-

prend<, lecîge for.cé cesse, et q ute Xivie
peuit facilemîenît trouver îel'dvae ,(<luinI

En Aniérique surtouat, le 1er iai étant lé-
poque tdu déuiénagemuent, ciluri se

sdc ~~n~<esespre s al*caile(ýs sails éprotiver,
le besouin de rehelicer la s<olution d<u pro-
blèiîie (de l'extinctionî(<lu paupérismle.

Tantmieux1

* ** Des savants illustres, des <découvreurs
<lont le nomn estiiîi<rt, eunr Pasteur,
Roux, ()it reul.sslî il, a léser\t <ou à gérrl'liu-
inanité (le terilles fléaux, par <les inljections
(le liqjuides spéciaux.

La variole, la rage, la diphtérie sonît vaincues
par la science.

Ces dlécouvertes étonnantes ont coiî<uîit cei-
tains hommes à faire (les expériences (linocu-
lation avec (les liquides divers, nifais les résul-
tats, pubiliés dernièemient, seimbleîît apparte-
nir plutô)t au d(omaine de la fantaisie que <le
la science véritabîle.

,Je vais vous en citer cependant quelques
uns, tout en conîseillant (le ne pas trop les pren-
dre au sérieux et surtout (le vous cranr< d'<en
faire l'expérience.

C'est ainsi q~ue, d'après tint<le ces pseudlo-
savants, , une personne iuî<culéeu avec <lu <réilit-

niiiii.levienit ardenite, aventureuse. curieuse.
"Le tiaiteinent par le îmmsc eiendle suýjet,

aimable. La rose enigendlre l'avarice, l'efli-oi-
temie, la palssion <les procès!1

Diable !Il faut se <létier <le la rose.
La violette pro<l uit la dlévotioni, l'amour

du mysticismle"'
La menthe est reoi pmîleîour le c<oin-

ilmerce et la 1)01i tique."
Pour cette <lernière, je crois (lue lait)plum1e <le

l'auteur' a trahi sa penséeý et qu'il a eul l'ilîtemi-
tion-excnsez le ilî< t-il éciiru eol W

L'< cwillet est mméhant; la fleuîr<le fraisici'
indécise; le lis obstinué ; lat fleur (le trèfle anmou-
reuse.

Le treile est applelé à uîn grand succès. si les
exp)érienices do<nt il a étél'objet se contirnient.

Les inoculationis de bemîjoin ploingent Il'âe
dans la illIe<itati<ii.'
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trices de faire vacciner leurs élèves avec lu
chien-dent i(iemi et dle la verveine.

"L'ambre est spéciale au génie. C'est tine
source dinmspirationi."

l)es in(clltiation)Is d'ambrae; Cela mlle rend1
rêveur et ne m'inspire pas lu tout. Comimenît
p)eut-onl s'y prendlre pourl iniculer une pet'-i
Sonne avec île lanilre '

MN ystère! et je îî'ai-î-ête là.1
Qui donîc trouvera le lîjluide enmvié donito

l'inoculationi prodIuira le moyenu (le faire foi--
tune oit fera dlisparaître le pauplér-ismie ?

QJuel savanît découvrira Unmeiméthoule cel-
taille pour Coupe)- la queue lu (iaîle, qule tuiit
dle moirtels se sont élpuisés àtiretr (epumis la
céationî(du mondîe, et (lui seml le êtr'e plus
Solide q<ue jaumiais ?

** Je vous l)arlais, lat seimainme dernîiètre, (le
la nécessité (le doînner aux élèves îles écoles
les pluîs élémjentanres quelques notions dle bo-
tanique, lie serait-ce que polit leutrl))x~ir
à i'ecomîmatre les plantes vénéeu ses'. coîiiîe
le marini canahiem Ill1te Jules Yei'ue fait figurer
dains unle ses iromans.

Ce hbravo mnathtmriîtse miotiait unmipeu îl'um
savant naturaliste qui s'épuisait à classer
toutes ses plantes et ses cailloux (d'uiie ma-
nieère scientifique.-tat(epi,

-A quoi bon vous domîme amtîl eie
mî1iimsieur le iloetei', lui (lisait-il, miio.,je ne
vois îque <Jeuix espèce-, le choses dlans touit ce
quiî pousse -" ce lui est lion à lmanger et ce
(lui lie l'est I)as."

Il oubliait. l'excellent inatelot, qu'il faut
dléjà av'oir un peu étudilé pour on arriqver à
bien établir cette classification, et je crois bieni
qu'il a dûe risq1uer le s'emlpoisonnmer Iplus d'unie
fois, s'il a grouté à toutes les Iplanitcs qu'il a
rencontrées.

Les emmpoisonements le cette sorte ne sont
pas rares et, justemnent, pas plus tard q1ue la
selmainme dernîièr-e, uîn briave cultivateur le St-
Co nstanît vienît<len étre victimue.

Il se reposait pi-ès d'unîe barrière, q1uand la
fantaisie lîui prit de manger (les racines qu'il
découvrit à ses côtés et qui luii parturent ex-
cellentes.

C'était le la ciiie -ce qIle l'on appelle yul1 -
graim'emîettle la carotte à Moreau.

Malgré tous les soins, le maheureux expira
qutelq ues heures plus tard.

Etiidiez la botanique, mies amis.

NOTES MONDAINES

APRIS LE IIINER

D)ans le salon ou les invités s'étaient réunims
après le dîner, il s'était formmé île petits
group~es: les jeunmes filles caq1uetaient dans tun
coin, pt-ès <li piano ; les dames s'étaienît eîîî-

par<l es sièges et pairlaient chuiffons et di-
sant lui bien îles absentes, coînmme c'est Flha-
bitu<le, tandis que les hiommes, debout, discu-
taient grav'eiment sur' les événements poli-
tiqulies.

Dans le gi-oupe (les dammes surtout.. la con-

jupe' lonigue, nlous ressembllerons aux Merveil-
Ileuses.

-Malheureusement, soupira une rousse à
l'air mîélancolique, les hommes resteront aussi
laidls. Ali' ils ne changent pas.

" Cest vrai, (lit la blonide, les messieurs
n'ont auceun goûut et mnanqjuent d'imagination

ilsnesorirntjamais dlu chapeau ' haute

fornie et dle l'habit noir, et ils sonît aussi gais
qule leur costume.

-Ils ont l'air' (le croqjue-miorts, (lit la rousse.
-Ilis portent le deuil (le leur jeunesse,

ajouta la maîtresse dle la mîaison avec un sou-
rire mnalin. Ils se marient v'ers le déclin et
n'onît plus à no>us apporter que leurs regrets.

-Ne parlons pas (le ces mîessieurs, prenons
un sujet plus intéressant, reprit une daine
j aille lbeaucoup les miodles actuelles. Pour l'été,
je ne trouve rien (le plus gracieux que la
blouse russe sur une chiemise de soie.

-Etiez-vous au <erniier lawn-teninis (le Mmne
dle Kerbois ? interrogea la Mîonide. Mmte Re-
îiouiard avait un costumne exquis: Jupe et ja-
qjuette Cil laine douce - C'était trèsjolî.

-Aussi joli (lue mal porté, ajouta une dlamie.
-Il est vrai, reprit la blonde, que cette

pauvre Mmne Renouard est tellement mal faite
que rien nie lui va.

-Moi, (lit une brune, ce que.je préfère pour*
le teniîis, c'tust un coton léger 1brodé au plu-
imetis.

-(Ou encore, ajouta la imatresse (le la nmai-
son, (les foulards sergés i llîipressionli
teintes plates, g'enre anglais.

-Au dernier bal (les Duval, reprit la blondle,
vou)ls rappelez-vous la robe <le la femme <lu
Dr X... ? (le la toile (le rideau! On ne s'hîabl le
pasj dlune façon aussi ridicule, son mtari ne de-
vrait pas la laisser sortir.

-Son mari, (ites-vous ? demiandla une10voi-
sine. Est-ce qlue les hommes y entendent quel-
qlue chose.

-Qu'est-ce qlue cela leur fait? exclamna une
amîiîQ.

-Je vous assure, reprit la blonde, (lue M.
(le Séran ne nue permettrait pas (le nie mon-
trer à son bras si j'étais mise avec mauvais
goUot

-Nos mnaris tiennent à ce (lue nous loeir
fasoshonneur, conclut la muatresse dc la

maison, p)arce qlue cela flatte leur amnour-
prop)Ire- nous în'y sommes pour rien.

Les jeunes gens, le monocle à l(eil, étaient
entassés au fumnoir, ils énuméraient leurs p)ertes
aux cartes, accusanmt amièreiîîent la deveine qui
seimbllait s'attacher à leurs personnes ; quand
ils furenit las (le fumier cleéniauvais cigares, ils
vinirent empester l'air du salon et ils prirent

p)lace antour (les tables (lejeu.
Les hommes mariés, les g-ens gi-av es, devi-

saient entre eux ; baissant la voix, clignîant de
Vwil (luin air entendlu, ils (donnaient (les con-
seils alu ouverneinent, indiquaient les gran(les
ligne s quils1 se traceraienît s'ils étaient appelés
au pouvoir.

-Je suis partisani(de la réforme (le l'îimp6t,
opinait le mlaître (le la imaisoni, candidat à li
dléputation ; il faut l'établir sur une assiette

*solidle, en baser la perceptiomn le telle sorte
q il adrtesse surtout aux détenteurs dle kh
for-tumie publique.

Tîrès bien1 raisonnîé, approuva un invité pau-
vre ; un iimpôt sur les riches.

-Je oîs avir irésolu le }r(blcme, reprit

Pourrait le mlieux aeiiileux lllgitiiîîîs aspi-
rations dii1 Peuple, si ce iest uille "ql ttaIdle
réparation (le lii)î ? J'i iiii ile i(ee qui,
je crois, trancherait la quîestioni ts tout
bêtement d'étab)lir un iînpîîi^t sui les patrde(ssus
le pauîvre n'a pas (le par'dessums

-Comme c'est trouve ',s'écrierent les iîivî-
tés.

-Soixante-quinze (lollars pair aii îour les
pelisses, reprit le mnaître (le lamaison, ciii(uamt(
dollars pour les pardessus oirdinaires.

Une (discuission s'ceng agea sur le nouvetlX'
iimpot

Un vieux bourgeois se detaclia dî gmrouîpe
et s'approcha (les jeunles filles.

La conversation (levait être intéressan te, lu's
visagres étaient animés, l'attention paraîssai t
grrandle

-Et volts, miedemioiselles, (le (quoi 1),ar lez-
vous ? leur (leiait(a-t-il.

Une adorable fillette le quinze ans, se toutrnia
vers lui et l'air radlieux, le regardl br il laît, elle
répondlit eni découvrant ses dents hlaîîchlies.

-Mais (le l'amiour, coin mandant, (le quoi
voulez-vous qIle mnous parlions?

Eu(,iýN E FOi URIlER.

L'HONORABLE JUGE BARRY

La ville (le Montréal vilent (le lperdre, en la
personne (le Son lHonneur le juge Barry, nl]
(le ses magstrats les pluis connulls et l'uni de
ses citoyens les pluîs respectés.

Le juge naquit à Cork, en Irlande, en 1 8.15,
et, dlès l'âge de huit anls, suivit sa familhle qui
vint se fixer au Canada, à Rockwvoodl()Ont.,
où son père se lança dlans les aflâures.

C'est donc à l'Académiie le Rlockwood quie
le jeune Dennis Barry fit ses premîières études,
qu'i termitna ensuite au coîllège Ilegiopolîs, de
Kingston, et mîêmîe ai tollege de M1ontréal, où
il êtudia la théologie, l'Université LavaI le
vit un instant sur ses b)ancs, mias c'est à l'Uni-
versité MeGili qu'il termina ses études légales
et qu'il obtint le titre (le bachielier.

Ses nomîbreuses occupations commnîe avocat
n'empêchèrent poinît cet hîomîîme actif dle trou-
ver encore dles iîistamits à consacrer à unî tout
autre genre dlétudles qu'il athectionimait tou)it
particulièremnt: la iiiilice, et il obtint un
brevet de capitaine.

Tr-ès populaire, fervent catholique, s'occu-
panr iès activemuent de politique et d'admîi-
nistration mîunicipal, il fut choisi par ses com-
patriotes comme président de la société Sainît-
Patrice.

En 1869, il épousa Mlle Kathileeiî, fille de
Michiael Morgan, marchland, (le Sorel.

L'hion. jugýe Barry siégeait dlepuis huit ans
sur le bance de la Clour (le Circuit.

Il était delpuis assez longriiips soutirant,
mais personmne n'eut pu cr~oitre à un (dénouie-
mîent si fatal et surtout si rapide, et c'est avec

stupéfactionu qu'on apprit, la semlainie dernière,
qIle ce iliagstrant estimé, (liiSiégeait encore le

sanedi pr'écédlent, avait succombé , à 3'30 hîrs
(lu nmatinî, à une pér'itonîite aigile, imalgré les
efforts les docteurs Brodeur, M acd oinald e t

-Roddick, appelés en toute hâte pour le secourir.
Sa mort a cause le profondls regrets, et

t, laisse un grand vide au palais où)il lIlonorale



MONDE-ILLUSTRÉl
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I <q2. 1Iodelle arec.lrg pli, p'our çra wl
<le a. Le large pli en 1biais simule la coupe
d'une roli<e princesse. ( in garnira leu lélasSaits
le crépe agasurim la rob e le eréý)oIiagonal,

et onil posera <ed a ii'e s <e fori-c triaug-
laire au cor-sage ýet alajà p..1uecloche à
large pli derrière. Sur le <evant, Ill]tc u
l)li cin Pointe fait séparément et do<ublé <le
Mousselinme iaide sur 7 poulce,, au b as et 2.1) en
liaut. L'ornement (les co'tés, en crêpe, at 14
p)ouicesle ])l(, gsur- 5 le large ;)on le <doublena
dle mousseliine à douibler. Corsage le (doublure
agrafant dlevamnt sur lequel <)i osrad'ai or<
les pieces c'lpaule, en crêpe, lescendamît <d<i-

(pument dlel'encoluire au-<dlessous le bra.s, enl -

suite on adaptera îee<dessomus du corsage (qu')on
repliera commie l'ind<iqué le dessin. Le pli at
6 pouces le large ein haut et 211, au bas, il est
COUSU à droite et agrafe à gauche, à hauteur
de poitrine seulement. Ensuite, il se mrabat en
blouse au-dessus le la ceinture drapée, faite
le biais le ci'èle et s'agrafant eii desso)us.

Cravate drapée de même. Manche avec mnan-
chiette cen pointe le 10 polices; le haut, fermiée
au miieu, et col en crêpe (le 2.1, pouces se ra-
battant sur- la cravate. Ornmement le bo<utons
die bois no<ir niat.

,' t 4 <ot amavr e hop/r< oit troe le po a r
çjru n ( du <l.-La robe est en foulé noir, garîli
(le crêpe angiola)is. Le corsage ferme devant. 1l
est orné d'un eimpiècemnit plat en crê3pe et d'un
plastron plissé de 7 pouces le large eii haut ct

2 au bas. Les levants sont I)or<lés cie biais
(le crêpe cie 5lpouces. Lue(los est t(_nidu lplat
et forme quelques plis à lat taille. Oil imettrat
le corsagre sur la jupe et <n ji<fera auil<as un
b iais Ciée crêpe le S poliucs, <drap)é sur :3 lpouces.
La jupe cloche est orniée à g (auche clu lé dcv it,
<'un pli Plat <le crêpe sur muosseline à faux
ourlet. Il at 6 pouce>s. Choux cie clêpe aux
manches et au corsage. Chapeau le crêpe
avec uîoeluds en crêpe et voile demti loîîg d(e 3
pouces sur 28 cie large, poséenci biais avec pe-
tite pointe sur le chapeau.

L1,1 l)1 aitd<'un homme d'Ntat<anIs soli
pays se ilesuru, le1plus so)uvenit, au mual<qu'il ka
fait aul reste de l'hIunimîaité. -G-MýN. Y.xui'ouit.

Sans que nous enîîcdevnions latcause, certains
jours naissent pour nous voilés le toutes les
tristesses de >nos souffrances pas.sées, dle toutes
nos craintes pour l'avenir. Qu'ils sont lourdls
à porter '-CLAIRE BAUER.

NOTRE-DAME DE PORTNEUF

Lest imîposs~ible d'aig~iner la dlate
précise (les premtiers établisse-
mnents françoais faits àil ortneuf.

Ce n'est (lu'après la fondation
dle la société (les Cent-Associés,
que (les établissements fixes se
formèrent sur les lieux î'enfer-
inés dans la suite (tans les bornes
(le la seigneurie le Portneuf.

Une dizaine d'caunées après la
formation (le cette compi~agnie,
un (le ses imeimbrie, Pierre Robi-

neau, commmença un étalilsseiment sur les lbordls
de la rivière Portneuf. Il fit faire (les défri-
clinents, mnettre lusie>urîs arpents de terre
(lit état (le culture, sans cepend<anit éavoir aucun
titre qlui luîi assuràt la propriété (les terrains
qu'il mettait ainsi en vaïleur.

Le 16 avril 1647, un titre en formie de la

concession de la seig'neurie de Portncuf fut
donné par lat coimnl)ag11Ilie (les Cent-Associés,
nion pas a, Pierre Rýolunieantt, mais à.Jacqlues Le
Neuf (le la Potherie.

Notre plus grand désir, était-il (lit dlans
ce titre, ayant tou jours étédéftblir une forte.
Colonie dle naturels Franmwais cen la Nouvelle-
France, afin que, par' leur exemple, les peuples

s(va le es lits pay~s lussent instruits en la
coiassatnce de Dieu et rédluits à une vie ci-
vile, sous l'obéissance du iroi, nous av\ons reçu
volonitiers ceux quii se sont présentés pour
nous aider en cette louable entreprise, et spé-
cialcmejît quand flots avons reconnu qu'ils
étatient (disposés d'entreprendre la culture (le
quelq~ues parties les terres concédées à notre
compnj«iie, par leu<défunt roi (le glorieuse mé-
11oire c'est e qui aurmit mu notre compa-
gnîle (le dlonner et coincéer au sieur le la
Poterie une lieue et deimie de longy du fleuve
Saîmt-Lauremît, su r trois lieues de profondeur
(hans les terres, ainisi qu'il est porté par' la dé-

il <er11atiomi <e notre co mpagiîi1e (du 5 janv1\ier-
I t3(j, depuis lequel temips le sieur de la Po-
terie se serait mis ein poseussiomi(de pareille
<tuantite (le terre situées sur le lit fleuve St-
Laur< ut, depuis le ruisseau aii-(elâ cde lat
roche, jusqu'au Caip-du -Sanît et un a joui e
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COlSii'i4e de la lite dlbrtoSans <1 il
lui el, ait ete, expédié aucunec lettre du conces-i
Sion, ainsi (Iue la ci <pani aaccoutullé (de
faire eni pareil ca-s ce qi étant rel)rýýenté à
iUtroeoemtlpagnie (le la part (lu dlit sieur dle la
Poterie ; al ces causes étant pleinemencît cer-
titié (le ses loua1bles qualités et (le la lonogue
exl)trienc et connaissance qu'il s'est acquise
(l'Iris le pa'ys(de la Nouvelle-F'rance (lepuis
quil y fait sa dlemieure, et qou'(il a cul-
tivé et fait valoir les(ites, terres ci-dessus, a
l'augmuenîtationi de la coloie, et iceluiî pour ces
causeus et autres aàfnous Mîneiîtio*iîneées, avons
derechef et autant que besoin est, tdonnée oc-
troyé ('t coiicýéeut investi (lu1 pouvoir a nous
attril tut', l)r le Kri, Vnotre souve'rain seîgcul',
dlonnons, octroytons15et concétldoms par ces pré-
sentt's, les tel'l'es et lieux déclarés en niotre
tlitt' (llilà-èation (lu 1 ')Janvier 16:36."

MNaIgreý cette concession, Pierre Rlolîju
cotntiflua (à(1on11er touts ses soins à son établis-
seillient.

Il lui dotnna, suippose-,-t-o)n, le iiom (de 1)oi'(.
Plus tard1, pu'suuiî(-t-oni encore, LeNeuf tic la
Potltrie y ajouta la dernière syllabte (le' son
nomi où iPortmluîf.

Loî'sque l'age ('ul Eci oiincau (le pour-
suivreladrusei snotle i t eal lis-seilleflt, il
(e1 ruutlit la conîluite al Reiîeý Roitineau, son fils,
veu l'l'i'aîice (eil (anada vers l'année 1644.

R 't'i binceau, sieur dtît'Béeanc(tur, cll('va-

lier' tdeo u' lide tde saîîît-Miiel , avait etc enset-
gi' d (ants le deg~utiî i Turîenîne. Il avait
fait tîchx (au ig(,(il cettte qualité.

Lte'j'ulile oiclici' toiina unno uvel <essor' a

l'étalblissemienît formé par -son père. Il y conis-
trulisit nui manoir et une cîtaîttîlle, où se ecél-
Ubrait le serivice'dtvyn pouir lui et les habitants
établis sur sa su'îgun'uî'îe.

Pour'vu (de la chiarge (tic graîîtl. t (rde toute
la Notuv~ellet-Frainct', il et)itract-a i nariagre avec
Marie-Amit LeN euf tIc la Potlîeiie, fille du1
I-'rtpî'i tami'-e di(la scitrneuî'ie tile Pn'tiiciit, qui

luii Céda 1 ieiîtiît tto(us 5s'sdrtoits

Ait mois dle 1nia1S 1681, eni rec(liiulense (les
services retndtus (à lEtat par l>ît'rre Rloi inau,

ontlatenu' tde l'établ iss(l uu('it tdt'Por.tueuýf, Louis
XIV, érigea e(tte stigilcurie ('ini aroinie - avec
autorisationi et ptermuissiontiau siteur Relié tde
Rt iiitati, ('t a ceux dtesafaumil le descendtant
de Pieîrre Rt d i iu e (C1itimie imariag"ed'a-

p tutti' danls leurs armne>.,('tcel les t(l('urs aui-
ekets uni'en' (ýI' iys.'

Eu1J7 23, la I aroiîe cPttiticuf tdevint la
propri('i' de (.11iar1les Le(Gardleur tît" croisille,
parIl éuitagc tde Mari('-Aunl{ obînleau, Sa
femmeuit, ille ticlieneé Riu'î. Le fils due
Chiaîles Le(atrileum' de Croîsiîle la venditit, eni
1741, à Eustachue Lambiert 1Dumont ut à.s
femne t'Louise-(harhotttc Ptit de l'Angloise-
r'ie, lestjuu"s, un 1iî744, le revendirent aux rlu
,,icuses Ursulines dle Québ ee.

Le 10 av-ril 1801, les Urîsulines louèr'ent ha
sui(-"l -ieui'ie le otîef les muoulins à farine
et à scie., à bail eiuplitéotique, pour un espace
(le ciquaiuitc années a M. MacNiîdei', riche
marchand Je Québec. En i1810, ce bail passa
par acquîisitionî aux frères Coleinan, qui tiirent
à Portnceuf un g-rand commerce tde bois ety
c(tnstrliisii'ut (les navires q1u'ils chiargeaient
enîsuite (le bois pour l'Angleterrie. M. Treli
H-amuelîi, respectabtle citoyen tic Portneuf, (lui

sest lbeaucoup iintéresséàfi notreninotiesto tra
vail suri'Sa par'oisse, nous dlit avoir' bien connu
des clhiarpen tiers qui avaient travaillé à la cons-
tructionu tdt ces navii'es au commencement de

G.-B. Syînes, miarchiand le bois, millionnaire,
(le Québec. Depuis la mort dle ce dernier, en
I 865,on n'entend plus parler dle seigneurie dans
Portneu f.

La tille tîn millionnaire Synies devint l'épouse
dîî marquis de Bassano. L'acte de concession
de la seigneurie (le Portueuf et le parchemiin
(lui cen fait une baronnie sont entr'e les mains
du mnarqtuis (le Bassano, qlui est chambellan (le
l'ex-impératrice des Français, Eugénie. '-J'emn-
porte ces documients coiîlflC (les trophées," di-
sait le mnar(quis de Bassano en s'embarquant
pour la France.

LE PAIN QUOTIDIEN
(Voir gravure)

Pu îîe m (lran tidv a nol is
hie j" C'est la propre parole de la quoti-
dienne prière que Notre Seigneur Jésus-Christ
I ui-mlêmnie nous a enseignée, (lui a inspiré au
p)eintr'e cette toile d'un caractère très simple
et très chîarmuant à la fois.

Le groulpe (le ces jeunies enfants et de cette
soeur aînée, grave et douce comme une jeune
iiière, qui leuir prépare la " becquée," est hieu-
î'eux - dans la sobriété du décor, la v'ariété (les
attities et la diver'sité des expressions res-
sor'tent av'ec une intenisité très personnelle.

UN SAVANT

A aiit tou d ait',un ou i afe

lDes ittuveauté's à chiaquîe page

Jetait rép tait:
"A quoi iton enriciritl'Hiistoîire

- IJ'einsais plus tile Je n 'en (iscrie.'

lse vantait.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRE"

Oit at'tiiieie les fondttatiouns tie la statue tdt'( 'Itéier,

auSip1 iare V iger, vtuîîî(les tues Saint-Dientis et ('îaig.

L'îuatunuratîoii tic la statue (le sir Jtdii A. Mactluîtaldl

à. Moitti nal, aluia lieu soit le Jour îde la fête île la Reinit'

soit le (; juin, anivisersaire( de la mîort du grandti hommîte d'E-
Uit.

M. le' martquis tIe Lévis, donît ious annîoincionts le pro-
t eltaiii voyage au Cantada, arrivera à Qutélec v'ers le 17 ou If

i 18 Juii. Il seia aveoiitpagmtê(leticnue la mlarquise tic Lévi>

ýt et (le la cotetîtsse d'Il ii noistei ii, fille (le M. la eonttu'If

é Lévis, député aux Chamibres I"iaiîçaise-s.

uMgr' l)îîlaîîelîdt partir pouroi'tîe au mtois (le jtiill(i
;- i'tîeltaiii, pouri' demiandter l'autorisationi(le partager s80

e iios'cieéit t vê^ché à [11111 et uit autre à Sait.

le tdistinigué Mîéat Igri' aligev iiia priendttan t tu(iti
leitii-beure isu r les éci îles titiManittbIa. Sa vo i x éluq1tvli

a été fréijîe1tiîîeîît eovt'rte liai'les appqlatutdissemts deti'la

fouîtleiiiilremp l issait la salle. L'aidrlsse a té ýIlte i' NI

.1. -. A. l)eîault, coîusinî d1e Sa Gr1andieurî.

tQuielqu<les Jl 'iixse <tpirmtettt'ntt île reprodireeut iix dei

nots articles quti leuir plaisentt, no utl'tieent salis iidiijttiI

de qutel journtal ils lis ontt îre'rodtiiit, itt:is Iii'e salis li

meittîtoniduiiitele us articl's ni duit itnoimiletur autetur

î''tLà unîe lfai;oît tiagirquin'litipusitovale. Avis -à quti

dle droit.

Le 8 couraitt, à 8.1i5,' grandtil tîîert au "Associatioin

hlall,'' squiare Domîîinîionî, parlis é'vi's d' N.I.-.O. Peille'-

titi', avec îe concouirs te Ii'iet'V ilîtîîtvi', et d e NI NI .1. Sait -

veîr,.J.-.1. ( îîlî't et J. -BI. IDubotis. Lt' pi iglainiîtii' tidttin

,.fiiit extqtis ett1m14tîloi îtttîîs leii granides jiiiissaites aux

amtateuîrs qui ir'ont elicotiragir lnis artistes.

Oit aîîoîice, dele.(iiél teela îmort îd'unîî(les iitoyeîts les

pluts connutts tic cette villt', NI. Simionu litî'rs, enttrepîre'ut,'
îléi'le t 28 avril, Lt l'ilge de qutatr'e-vintgt ants. NM. lX't''s
a coistittit, en lt'eautrtes éîli tcîs pulllits etlitrdisttetti

bec,- le îîtarelit,île la[I atitte- Villt. I'gls'Saintî-Plierre . 1IY-

glise inétlu<ttist t 'tle couivenut îes die'îr ii'('aritié.

A prîopîos des etaiîiimtut ii utis'îié'rix't aittris,

oit piourr'ait remetîttre uen vtogue i u'etcalita tuirt'u ii 't' n t' ej-

senmtanît liiisîllivttt'qii' pliîetl'' dansle calilltt4t'ii1intu-

veat iiiii tie litmais qii u'le essager arrêti' sur let'seuil tdt'la

ptorte.
-Monsieurî, vouis faites erretir. vottre aîtuî n'y est plIts.

l-1Iiiéîile1t'et's ous ona i iî'st là.

PRIMES DU MOIS D'AVRIL

LISTE D)ES NITNMÊROS (GAGNANrs

Le tir'age (les pr'imîes miensut'lles tIuiMu )N DE

ILLUSTRÉ, ptuîii les nuinu'os du mîois d'A-
VRIL, qui a eu lieu lemîci, < 4 cour'ant,

a donnmé le r'ésultat suiv'ant:

1muiuix No 17,32 3.... $5000
2 N o 29 462 .... ,5 0 0

3e No 9,051 ... . 1500
4e Nu> :3 8,3 29 .... 1000
5e No 123 .... 500
6e No 17,55-).... 4 00

eNto 8,361.... 30O0
Se - No 39)'571 .... 200

Les numéîrois su ivants onit gagiîé une piajst'e
chacun:

3 5,329
7 51413

120 5,789
134 6,119
602 7,101
713 8,327

1 029 8,586
1,315 8,793
2 251 9,524
2y423 10,203
3,529 10,317
3 652 10,529
3,920 Il 136
4216 11,803
4,577 12,474

12,6 2 9
13335î
14,221
14,5 2-2
153365
15,619
16,346
17.189
17,é265
18,314
19,7-22
20.121
20 213
20,317

120 39 2
20 415
20,729
22,8
21,3i28
21,9
2 2,136
22,414
23ý,1m9
23,183ý
213.731
24 :364
24 647-
24 518

25 160
25 349
26;192

29) 316

30,32 1
311283
31,728
31l 922
3 2,215
312,301
32 379

32 7141
33,1122
33 545
:)33 927
3 4,226
:34,821
35,44
35676
36,464
3 6,6'26
37,580
318,932ý
3ý9, 711
39,863

N. B.-Toutes personnes ayanît ema inms
des exemplaires du11MONDE ILLUSTRÉ, datés
lu mois (1AVRIL, sonît piées dlexanine'm
les numéros imprimés ent encre rouge, sur la
dernièr~e page, et, s'ils correspondient avec 'ui
(les numéros gagnants, tic nous envoyer le
journal au pluis tôt, 'avec leuir adr'esse, aflît (le
recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés (le Québec pourront réclamer'
le montant de leurs primes chtez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.



4-m-mý , ýE-

-ý N\N-



T

-'4

-'4

z
Q



LE MONDE ILLUSTRE

RÉCITS

UN BAPI

D'UN VIEUX SOLDAT

'TMNE DANS UNE GRANGýE

'ÉTAIT bien le temps (les grandes
misères Notre armée, cette
belle arItièee (1'on1 avait ta'it
admirée atu nionient oul elle

~ traversait lat France, la Prusse
et l'Autriche, nîétait plus
qu'une baitde (le fuyards, (le
blessés, le mourants !1)3 nos
beaux uniformes, il tic restait

(file (les gueitilles - lnos canions, enîcloués, for-
iaienît(les ter'tre's le long, (luchtemiin, couverts

(le neige, rédluits au silenîce ; nos îttes brisées
remlissaient l<'s fossés ; nouslite pouvions plus
cîterclier le salut que (lants la
funite.

Pendant la premiere nuit qlui
suiviît le dlésastre (le la Bérésina,
J'euis le bonheur (le rentconitrer
une (le iii('5 Cousinîes, qlui avait
suivi l'ar'mée e'n qualité (le 'ivant-
dièe. Ce fut p)ourî'moi une gr'andle

consolation ains5i quun sujet (le 2 '
poignîante inquiétud<e. Quel serait
le~ sott(le cette pauivre' femmîe st
les Coisaques s'avisaient (e nous
faire la chasse et comtient par'-
viendrions nîous a sauver son en-
fant ?

Pour il( pas la fatiguer inuti-
leuent, je lie< lui adlressai pas la
parile pendant cette muat'che pé-
nibile dlans l'obscurité, sous les
tourbillonis(le tneige, par (les cite-
utins ravîîîés ou les cadavres (les
hoimtes et dles chevaux nînîiti-
pliaienît les obstacles.

Aux premtières lueurs dii jour,
nous atteigî)iiiïries un petit hîamîeau
ou1, pour mtieux dire, les dé'bris 1
f umants le quelqueis feéritnes abian-
dlonnées.

Alors seulementje pus distin-
guet' les traitsde Flifoî'tu liée mère
qui, oubliantt S's Pro~pre-, souf-
frances, s'était priv'ée le tout
pour empêcher, le plus possible,
le frêle petit être qu'elle serrait
contre sa poitrine, le souffrir lu '
froid et de la faim, Elle pleura
de *Joie en mne tenîdaint ses j')ues

ainagissur lesquelles .j e dépo.
sali (le gros05bauisers, et mie montra
soli bél ' que Je mlangeai de ca-
l'esses.

-Ne perdonis pas le temps,
ite dlit mon cousin ; hâtonis-nous-
<le chercher lin )etit coin pour y
préparer notre déjeuner et sécher
ntos vêtemnents. Eittrons bien vite
danis cette grange.

De tous côtés arrivaient des
soldats qlui s'installèrent à la hâte
dans les btîlltuetits. Dix minutes après, nous
étions accroupis autour d'un grandl feu. Ma
cousine fit <lu chocolat et mi'en offrit une tasse.
Je î'en avais pas goûté depuis longtemps et
*Je n'en boirais plus de sitôt.

Je savourais mon breuvage à petites gorgées,,
faisant (durer un plaisir qui ne se présenterait
plus souvent dans ce pays de malheur. Un
jeune caporal d'infanîterie suivait d'un ('1il
avide touts ites mîouvements.

-C'est bon, n'est-ce pas ? dit-il en jetant
un regard plein de convoitise sur le breuvage
fumtant.

-Délicieux, répondis-je... De boitucoeur, je
vous en offrirais une tasse, niais, malhieureuse-
mîent...

Ma cousine i1llfit 11un 0'lCil lui lestait
quielqiues gouttes de la 1 denIlfaisanlte bo0isson
elle les versa danîs mîon gobelet, qlue Je tendlis
a mon pauvre compagnon dI'infortune.

Celui-ci but ce vrai nectar sýns perdlre une
groutte, puis, mie rendant la tasse

Merci, lieutenant, nie (lit-il- je n'oul ierai
jamais le bien que vous et cette bionne daite
ml'avez fait Cela me réchautlè et nIe rend
tout grai. Tenez, si Je ne craigntais pas <le perdre
m a I-)aceje danserais unt rigo0don. Il est vri-t
que Je serais maladroit, car mna blessure mne
fait boiter.

-Comment! vous êtes blessé ?
-Lérèremient... Une balle à1 travers le mol-

let. Ce qui Ile tourmente le plus, c'est q1ue Je
n'ai pas (le linge pour bander ina, plaie.

-J'en ai, moi, répondit nma cousine ; venez

-VOlîuIILAMARRA i s E, ii'i, cUtSIN

ici, caporal, *Je vous arratngerai cela aussi bieni
<îue le meilleur chimurgien (le l'armée.

Il fallut iinoeuk-ivrer adroitement pour per-
mettre au blessé (le s'approcher (le la sSeur de
char'ité imnprovisée, sans perdre nous-mêmeies
notre place. Car le f roid égoïsnme comnmtençait
a s'emparer des soldats. On bousculait sans
pitié ceux (lui étaient tr'op faibles ponu' se dée-
fendre, on se <disputait à coups le poing les
meilleures places pi'ès <lu feu.

Heureusemnt, un gr'an~d )ruit (lui se faisait
au dehors ntous débarrassa pour quelques ins-
tanîts de nos compagnotns trop turbulents. Des
maraudeurs venaient d'arriv'er, chassant (le-
vant eux trois vaches et uni porc, qu'ils avaiett
capturés. Tout le monde s'élança au dehors,

pour réclaiter ou1 1prendr'e de force sa part dlu
I utin.

Pendant ce temps, mna cousine lava et îpîtîsa
la blessure du caporal, enveloppant chaude-
ment sa- jamtble meurtrie, et lui remuit un ])oit
paquet dle linge et (le charpie.

Le pauvre garçon la remnercia avec elluision
et demanda comme une grâce (le pouv'oir v'oya-
ger ein notre colilJa gltie. Nous.jurâmles (le nioms
aider muutuellement et sur-tout (le protéger' la
petite cousine.

Ou (ut (lit que la clière enffant mle cil&s
sait djà. Elle me tendait les bras et se mon-
trait hieureuse (le mes caresses.

-Est-elle bapl[tisée' ? (lemiandai-je au père.
-Non, répondlit-il ;(depuis (lue nous avons

quitté les pays civilisés nous avons eu raremient
l'occasion (le voir' un prêtre.

-En cas (le besoin, tout le
imon(le peut baptiser.'

-T¶u as raison, dit nma cousine,
c'est une chose que nous nie pou-
vons remnettre dlans les circons-
tances actuelles ; mais, qui va se
charger (le ce soin ?

-Mo(i 1S'écria le caporal :j'ai
etéeifiit <echt<eur etje sais coin-

J ment il faut faire.
-Et moi, ajoutai- ;je en in'a-

diressant à la mèere, mi acceptes-tii
pour parr'ainî de cette chère pe-

- ~ tite ?
-Je le cr-ois bien! Mais nous

mavn5pas (le imarraine...
-O n s'n passera.
Le cousin tortillait sa grrosse

moustache, tout en regardlant at-
tentivemnent ce qui se ptassait <lains
la cour. Sans rien nous lire, il se
leva brusquement et quittat la
grange.

Il r'eviint au bout d'un11 instant,
tenant par latmîaili uin Ieau gre-
nadier qlui nous fit le sallut mnili-
taire.

D)errièrev eux marchait un sol-
dat qlui traînait le pied et (dont le
2eostunuie lie permettait pasd(Iled-
teruminer à quel régiîent il ap-
parteniait.

-Voici la marraine, (lit mlonl
cousin en nous présentant le gre-
na<li<r.

Le caporal et moi nous parti-
lmes d'un éclat (le rire.

-Ne riez pas, reprit le cousin
J'1ai p)arlé cette nit (lune canti-
nière...s-Eh bien ?

- -La voici
C'était elle eni effet ima

coîmtntle elle avait (les traits for-
teient accenttués tt qu~'elle por-

Y ý: tait crânentent l'uniform e, on eût
difficilemnent reconnu eii elle la
séimillante vivandière d'autrefois.

Touît le moi~nde était à son p)oste
pour la cérémonie. Nous découvrant respec-
tiieu]seiint, nous fîmes une courte prière et
l'eau sainîte dlu baptêmte coula sur le front (le
la jeune chrétienne.

-Nous remtettrons la fête à un autre jour,
(lit le père avec un triste sourire.

-On se retrouvera au pays, ajouta mna cou-
sine.

-Pour cela, dis-je, il faut que le couragre ne
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Dans la cour, on s'arrachait les lambeaux
sanglants du bétail abattu. Il mec fut facile
de capturer un bon morceau, mal découpé, par
exemple, et encore tout couvert de*poils; miais
on n'y regarde pas de si pr-ès en pareilles cir-
constances.

Nous av'ions des vivres pour une couple de
jours.

Mes amis étaients prêt. Il in'attendaiemmt
dans un coin de la grange et leurs places autour
du feu étaient dléjà prises par un triple rang
de soldats déguenillés.

Ma cousine, un peu pâle, mais foi'te et cou-
rageuse, tenait dans ses bras la petite Marie,
qui venait de s'en(dormnir. l)e la pocee sax
robe je vis sortir la crosse d'un pistolet. Les
cosaques ne l'insulteraient pams impunément!

Son mari était un de ces bons villageois
qu'on ne (le vrai t J aiais arracher aux travaux
deé la campagne. Cependant, au mnoment (lu
dang~er, ils montrent un courage et un st<)1-
cîsmue qui é'tonnent les plus vaillants.

La marraine, Catherinme P.,était une de ces
garillardes qu'on n'émeut pas facilemnent. Elle
tic montrait pas la moindre émotion et je rue
dlis qu'on pourrait compter sur elle en cas dle
(langer.

Le soldat qui était entr'é avec elle dans la
grange était son mari. Pas plus que mon cou-
sin, il n'était fait pour le métier (les armes
tuais il se battait comme les plus v'allants)
quand il s'agissait le donner (les coups ou....
d'en recevoir.

Quant au caporal, c'était un enfant le Pariq,
tonujours gYai, toujours spirituel, un peu blagueur
peut-être.,<nais bon soldat et amji fidèle, commiie
je pus voir par la suite.

Mon cousin sortit le premnier, pont'aller piren-
dre le cheval, qu'il avait attaché près (le la
grangep à un arbre.

La pauvre bête venait (le toumber imorto.
C'était une p)etite perte, car d'un moment à

l'autre les fuyar'ds pouvaient s'en emîparer' pour
la mangrer.

La petite caravane se mit lbravemlent en
route. Beaucoup le soldats nous suivirent.
Un officier, le capitaine Ilasselle, essaya même
de nons faire marcher en rangs serrés ; il nons
conseilla surtout <le conserver nos aines, mais
on refusa de lui obéir.

La miisère avait tué lit<discipline

HISTOIRE NATURELLE

LES ANIMAUX MYSTÉRIEU'X

Si les mystérieuses profondeus les forêts
vierges renfermtent des êtr'es curieux, le seinî
des océans cache les animnaux étonnants, et par
leur forme et par' lent' existence prolématique.
Celui dont nous allons rions occuper est peut-
être l'un (les I)lus étonnants par son aspect
caractéristique. Le cheval marin ou hippo-
campe était connu des anciens qui en avaient
fait un animal fabuleux, dont la mythologie
nous a transmis à travers la tradition,-comn-
bien arrangée et transformée !--les faits fabu-
leux, comme, du reste, tous ceux passés (dans

cete pouep. réhistforiqu le.

les récits (le Diodore de Sicile et les expérien-
ces de Hiér'on de Syracuse.

Quoi qu'il en soit, contentonis-nous (lexamIi-
nier l'intéressant poisson qlue nous allons pré-
senter à nos lecteurs et que ceux qlui habitent
Paris pourront voir à l'aquarium du Troca-
déero. L'hippocamnpe, nom (lérive du grec, na-
turellement ( pocheval -et <
courbé), appartient à l'omdre des Lophobrani-
chies (c'est-à-dire aigrettes aux branches). Tribu
(les Synîgnathes (avec mâchoire), il a été carac-
térisé par un tronc comprimé, sur-monté par
une tête r'appelanît vaguemnent celle d'unî cheval.
Lat queue aussi longue que le corps proprement
dlit n'a pas (le nageoire. L'encolure est garnie
de cils raides ressemblant vaguement à une
chevelure. Les yeux, gros, placés à fleur de
tête, sont noirs, et, chose remnarqîuable, sont
indlépendlants l'un (le l'autre; ils peuvent se
mouvoir dans toutes les directions.

Le cheval marin possède quatre nageoires
une dorsale, qui permuet au poisson de se diri-
ger verticalemnent, deux placées près des oreilles,
translucides,, bordées de jaune clair, servant
de moyen de propulsion, soit pour l'avant, soit
pour l'arrière.

Pendant la marche de l'hippocampe elles
sont agritées de mouvementsi rapides. Enfin,
pi-ès de l'anus est une nageoire qui sert pour'
les chain(einents de direction.

'AN
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Lat grandeur (les hip~pocampes varie avec les
contres out se rencontrent ces interessants
spécimens <leîla faune aquatique.IDans les
passages le l'océanti Indien, les imeris (lu Japon,
dle la N ou velle- Hollande, leurs (dinmensions at-
teignient 3,5 et 40 centimètres. Sur les côtes
(le la Bretagne principalemnent leur grandeur
ne (lépasse pas 10 ceiîtîmmèties ; les Bretons les
appellenit Ujon ooi-. On les trouve dans
les fonds, richt-s en végétaux, oit ils vivent en
troup)e, évoluant lentement à trav-er-s les algues
les fucus, les varechs. Très curieux, les lîip-
p<ocallipes vont au-devant (les objets qlue leur
excellente vute leur a fait aperce-voir et ils les
suivent loiigteniiis, d'ab ord par eux- mênmes,
ensuite par le regard.

Ce petit animal, eni sommne très coq 1uet et
très étranige tout à lat fois, ne vit pas loiigtei1ips
en captivité. 1l lui faut sa liberté et ses prai-
ries dle plantes marinmes. Dès,; qu'il est dans un
aquarium, on le v'oit rester tout ui' inîmniio-
ble, la queue repliée autour d'une her'be, somn-
bre- trite, îne donnant sigrne <ile vie que p<n< La,

LE TOUR DU MONDE A PIED

M. G.-,J. THIALER

GuilameJen lThaler, de IT'ieste (Au-
tiche), partira, le 13 imai courant, pour' un
vo)yage à piedl autour (lu inonde. 1u'mtce
voyage, il visitera tous l(es sanctuaires (le me-
]Iiom. En 1900, il sera à Paris, à l'Exposition

Uimv('sulequi s'y doit tenir cette année là.
Enfin, p)arti de Monti'énl le 13 mnai 1895, il
COIMpult y être <le retour au priniitetmps de 1902,
après ulit v< <vage le sept amnnées.

M. -. Tlîr est un grand( gar<;on danis la
fo' ce deuûe Son gr'and< pèr'eka servi dans la

(Jma<leAt-mié ous115Nal)olèeon Ier.
Ce hardli voyageur, qui n'at Vas le sou, no-

touis-le bien, vendt'a, cette senine, sa photo-
grraphie pour la tmodiq 1ue sonmmîe de quinze
centins. Il comttpte là dessuis pou' ses prépa-
ratifs de dlépart.

Duranit ce long pèler'inage, il entretiendra,
avec un (les collaborateurs <lu1 MONDE 11,LUsl-
TRÉ, une correspondance ti'ès suivie, dans la-
qluelle il relatera t<)ut ce qu'il aura vu <'inté-
ressant et d'étrange.

C'est un Autriiciti<qli î»a'le très bien l'i-
talien. Il sait suflisanîmexit le français <et

lAgaspour' se tiirer daUieet s'en servir
au besoin.

Nous tiemdrmis ios lecteur,..; au courant le
cette enîtrepr'ise hardie.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

soo<fié le /'ai-bie, le 'riz et (le fé<ule-Se
fait comme le flan, lmais avec 5 jaunes <'ef
on mmélange délicatememnt les 5 blancs enmi ge,
et on temimne conmme le soufflé (le riz.

Mfoqew le faifre let'cem' -le beurre me'.
Prenez un imomceau le beurre, lavez-le et, lui
ayattd(omnné une forme, emveloppez-le d'un
linge mouillé, miettez-le ainsi prépm'é sur une
briqmue dans l'endroit le plus fianis le votr'e
maison, il dleviend(ra, tîtêmîe pend(ant les cha-

leurs, aussi (lur (quen dléceîmbr'e.

Pour tiisrles pommres le (erre gelées.-
Aussitôt renitrées àlat chaleur, umettez les
pomnmnes (le terre dans une casserole, saris les
éplucher, avec un peu <'eau et laissez-les cuim'e
comme <'habitude à l'étuvée. Vous les ver'rez
deveinir. molles, puis se rafk'-ermniir ; une fois
cuites, épluchez-les et emsployez-les comme des
pommnes (le terre ordinaires à n'inmpor'te quelle
sauce- il rie reste luls aucuni goût.



NOTICE NÉCROLOGIQUE

Le salineii, t îîai <dernier, 6. 15 1. 1<. nu., cest d<Iceedée, <-lez

les Sv-urs (le la Providlence, rue Labeîlle, damie veuve Gédéoni

('onîs<l les, nîé<- Ainélie Tretibi ay.

Maîlamie (otirsolles est miorte, apirès îiîelquies he-ur- seulle

mîent (le imalad ie, (daits la a1ite i îtdize nnulée (de

soli g-

M îie( oîirs«l les éfait hbien Commue (laits les paroisses îles

eèdres, (le Belqcil etd<e sai1lt-Aii<lré 'Ai 011 nloùfeu NI.

( <iiii501es, soi01)1 Oixcn<;a (!ýsucecessivemienit ses lfonctionis

le liotaire îpubllic.

La défunîte était la gîaîii'inèîe inaterinelle de M. ,.- l

Bterger-oni,M. I., ie-pl<iisiileilt des ('ommuiines <lui canada,

i-t le M.. M-. Denuîlt, actuellemnt rédacteuir àaLi

Alini, n' et auitreîfois <li111 îîîdî'ils/'é-

Le selrvice a eciieiul miardi,idanis lai-hapl-le îles 8 s <1<' d

la Proidience, et l'inhumiiiationi s'îst falite aut8aitilt-un1- l{éeîl -

1<t, oit ielai île (o s<llsavait dus lienis (le famille.

NOTES ET FAITS-

De la République Française

Vo<ici la li sti-e-ie six présidlents île la t roisiie répubil îiie

fi-a Ilt,-aiseý

Io< lh iers ( Louis éi<lî luî-, le 1-31 aoûut I1871, illis-

siolule le 2-I niai I 7,iécéilé le 3 sepîtembihre I 877.

'2oîMaelMalioii (le îm aréchal ), (éli le 21t inai 1873, îléîîî is-

siîîîî uc le 30,jai cir 1879, <licéilé le 17 ioloire 1893.

3o Grîévcy (.h iles), élit le 30 janieir I S 7, nél<le 2S lé

veciiîre I188-7, îlUîîissioîi ucle 2 <<ciL e 87, iè le l

septl<îlie 1890.

Io Saili-Carnot (Maieh F.), élu le 3îéiiilii 1887, assas-

siîéiél, Lyoni, le 21 Juinii18

rio Casimiir Perier (M.) élii le 27 juuii n t - démiissionine

le 15 janvier 1895.

6o< Faurie ( F"élix), élu le 17 Jani cicr 1895.

Le supplice de Jeanne d'Pýrc

Le Ci<u1<ltiia publ lié rei-eiiiiiieli i îîîart ut(lu Ni. lii-

li ai1-IawtIli-<u-sur Vtr ls1itiires <t suplicies Ili miovîen âge-.
Aulinus <1<i-it iii téuessaiuiait icle,, lions i-lc-voiis îuniiivcrsionî

historiq1uie nouveleci-hI urla mlanuièr'e donîît Jeiaunne- d'Arc subhit

le suulîllice <luiulir Elle auriait été, selonîî uîîe' îîîatiîînte

assez fr-éq1 uente, non lias lplacée au s<iiilietde<llesics lefiagots

qîue Voitiii îeîîîiait après y avoir incîenîdié le piatienit, mîais
liée i-àliipoîteuau i- a s <lii sol, enîtour îée i'ilhiiimon<cau le

hois et (le piaille, syiiétrî(i1uîeîneîit rangés, et piié,lar Coli-

séquent, ho<rs le la vite<1<s assistanits. L'atit<-ur atirine

miii itilie la foule, Convxainliue île la C-ulabilité île Jleannle

Commiîe sorcière et Craigniantîqu'elle tic ese tut échlap<pée liai

qulelqtue soi-tilège, attrait exigé <11 uira u qu-îipe, ait Coulis île

l'exécutioni, ildîlîîolit le hucher Cii Iil isî<urlisraîi

cevoir le Cadlavre catrbonilsé île la m<alhleureucise.
Nouls liceî-reprodluisonis ce ti-cit <pie C-mmeîil- u r îîioîsi té

inîédite eit salis Cii gai-an tii- aicillilîeîit liexauiîtile: il i-st

vitiit-î t raiît ionîîformiel le avî-<- his teîîiîiigiiag<s les hluis aut

thliiut Iîîî5 liI lnisijuq'à ci ]<liîr i-tetîîîus vo)udins seille--
iiient savir i t iiM. .1 iiiiai l Haw'thorne ahbienîîliipiiiiser lis

îolo-îîenîts inîconnî us sur' lesquecls il s'appieîi.

Recette pour faire cuire un bon mari a point

En Cliioisissanit cotre mine lieucolauissî-r îpasgutide-r pari

unîe apiîan-elii-e dîii'eeComeoiîî si vomus vouliez (lui saumnu, VOUiS

u-aj <t îî-lut i pli- tînt Ce- iluli rli-iIiit 'n'eist pas oi. N'ahllez lias

le Ceheriît'ani lal-Ilèhiele tmeîilleuri nous i-st t tiuilo1u* il -i

uîîî-îîé à-la mîaisoniii. a yanit ti'îîivté liii à votie goiût, il Jfuît

apprndri ie à le faire uire,i-airlpluis îl'111i boit ilîaî-i -st, gniti

pla h lcuissOii. Les ttis sonut très rôt is oii et- îus viiustaiil

niîenît idans Veau chiauude, taudiis que <'au tu-is son t gaes i,

la froieur Colijuigale. ID'uître-s enoe sonît tenîue leur vii

dlanîs <ii viniaigreCoiuimme îles îuCîoombreîs, oiii sercis ave (l

la sali-e àilui laniguie piqiuanite. Toius i-is mioyenis sountmat

vais piournreiîl1<s liais hb«ms i-t tendrhes! mais ils fetiiui

tilth met livieuix et stiiîu-il-iit, ai ihlêts Commeii su it:

LE MONDE ILLUSTRE

rez-le d'affection assaisonnez-le avec le sel dle la gtaieté

ajontez un pen de sucr-equue les confisenurs app)ellenlt...

-kisses." Qu'ils soient accoîlpagnut's (le dliscirétion, mêléWs

(le prudîenîce et (le miodérationi. IDans aucnet cias nec vous ser-

vez ni ( le p<oivr-eii le vinaigre. Ne le piqu!îez pas avec 1111C

fourchette pour voit,'il est assez tenîdre, miais ai-rosez cons-

taînînient îleblimite et dlindlnlgence. N'allez pas vous alar-

mier s'il fait min peu de hbruit et iinie le tapage cet)iisanit;

conmmie le hiomiard il do<it être cuit tout vivanît, ce qui nec lui

pîlait guècre. Quand il est à poilt, retirez-le duit fe, mettez-
le à votre tabile biîenilise, et servez luii iiii bon dîner. Ne

le mettez jamlais ai tfroidl pour votre nétgligenice ou votre iii-

diff'érenice et il se conservera parfit-avee cette recette.

La légende des sirènes

L'existenice les sirènîes, ces êtres étranges, moitié femme,
in<itié poissoni, quii entraiiaieiit aut foind des mers les mial-

heureux niavigateuris sédluits p<ar leurs chanits, ne fut mise
eni doute par- personneu(dais l'auntiquiitéc-t la <croyance eni

cette falle sublsista miêmie assez tard<ldants les tempîs imo-

dernes.

Qui a 1<1< liii donnîer naissance '? Il finîit évidemnmenit re-
iioiICer à chiercher unîe analogie qlii puisse expliquier légenides
et faits eui ce quii conciiernie le chant des femmes poissonls.

Les hîabitanîts de F'ondeltne sont, cen effet, rieni mois que
bîienîjaitagé ait poinit (le vitemunsical. D'uni autre côté, on

peut< se demnder- commnteît uî témioin attrait p<u parler le
leurs elîaits, puiisqlue ceux qui les avaienit entenui<is étaienlt

perduis àjamis!
Il nions fiait donc chiercher qui'unie analogied<e l'ormes entre

les sirènies et certais habîitanîts dlit monmde aqunatique.

Parnmi ceux-ci, les cétacés herbivores, dont les représeîî-

taiits sonît le IIc!lo<g et le Lamantin, onît, damîs la partie

suplériler <le leur corps, quielqjues traits (le ressemblanice

avec l'homnme. Leur face r-essembîlle très v'aguiement à la

face humaine, iiaib- les fenmelles onit (les imamnelles voliumi-

neuses, placées sur la poitr-ine; elles portenît souvent leurs

lpetits, qu'elles souilèvenit hors (le l'eau, à l'aidle le leurîs
miemb res antérieurs tranisformués eni nageoires.

La liairtic inférieure dii colrps, dép<ourvue dienmembr<ies, se

terine cin fuseau comîme celui (les poissons, la niageoire eau-

dle étaît horizontale. Le Lainaîitii vit cdans le golfe du

Mexiq 1ue, à l'enmbouchiure les granîds fleuves qu'il remonte

souvenit, il était donc inconniui (es aniciens; mais k Dugong

fréqîuenite les parages (le l'océani Ind<ienî et de la mer Rouge.

Certainis naturîalistes olit fait le ces anîimaux unordre à
part sous le nîomnle Siî'6 iueis ou Sù'ûîîîïîbs.

Le IDugonîg souikve très tréquiemimnt le haut dut cor-ps

is (les flots, il n'est <lonc <as imp<ossib<le que la vue cie
cette tête étrange, (le ces mamelles saillaîîtes, ait suggéré

aux prîemiîer's navigateurs, disposés à voir tout ci)i merveil-
leux hors le leur pay's, l'idlée qu'iils se tr-ouivaienit enpré
senuce dliiun être extr-aordlinair-e auqluel, l'imiaginiationi aidlant,

les prlopriétés les plus ètraîîgeý fuienît attribîuées.

Ajouitonts, pour ne pas êtie tropi exclusif dlans unue quies-
tioni fort discutab le dl'ailleuîrs, qlue la légenide dles sirènies

pourrait tout aussi bieni proveniir le la présenîce dles phoques

<laits la iuicîiter-amée, seule nier bien commile les anicîis.

Ces aimux, qu'on trouve enc<or-e quielqîuefois (dans les pa-
rages (le la Sardîaignie, y étaienît autrefois très niombreux et
leuri tête se i-approchie réellemnt île la face humiainme, grâce

à leur tête rond<e et à leurs yeux inîtelligenîts et dloux.

L'inîgénieur eii chef îles travauix dui canîal le ('orinîthe va

se maier. Ap<rès avoir' réuni <deuîx mo-rs il dlemîand<e à îune

froisièmeî la nmaini de sa tille-.

LA PLUME -QUI ROULE
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CHoSESEl' .AJ ~[~j5 I )jviii<ttj-. il i1-<vie-is, lbesac-e sont
CHOSEStroisTRESij-îills. F<-ri vz -cla cen <quatre lt

t-s C E 1L A .Il y a ilin e- à r-laiger z un1
Jjtj-jC. (eux <qui ilaiss<-iit danis le , a et ti 1iI tl /oi ,iliic

miois <le lia i 5<it hit asioiii<'s pouricls S , ia i / gt tfilli t î<arf.
les s-i-enj-js et 1<us 1<t tir-s h-tuicaractèe<l
maue de férilefil, -au 1 liysilitie, ils lie Mr-,ON'IT)DEV IN E(ar
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MCHEVRIER
Pharmacien de Ir* Classe, à Paris
possède à la fois les principes actifs

les propriétés thérapeutiques des prépa-
rations alcooliques. - Il est précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
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Presque Incroyable
Mr. Jas. E. Nicholson, Florenceville,

N. B. se débat ipe.ndant sept
Ponge anes avec

UN CANCER a la LÈVRE,
ET EST GUÉIRI PAR. LA

SALSEPA REI LLE
d'AYER.

Mr. Nicholson dit: "J'ai consulté de,docteurs a ul m'ont ordonné toutes sortes
de choses, mais sans résultat; le cancer
commença à

Rongeï les Chairs,
et à s'étendre jusqu'au menton - et J'ai
souffert le martyre pendant sept longues
années. A la fin. je me décidai à pendre
de la Salsepareille d'Ayer. Aeu bout
d'une semaine ou deux J'ai remarqué une

Amélioration Sensible.
Encouragé par ce résultat, J'ai continué
et un mois après la plaie sous le menton
commeiîça à se guérir. Trois mois plus
tard, la lèvre commença à se guérir et,
après avoir pris (le la Salsepareille
d Ayer pendant six mois, la dernière
tace du cancer avait disparu.'

LaSalsepareille d'Ayer
seule Admise à l'Exposition Olm inne.

.Les Pilules d'Auer règent les IfltO5UM5.

J. EJMIIIEVANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique)

INGÉNIEUR CIVIL ARPENTEUR

1879 RUE SAINT -JACOUES
ROtYAL tu LDitNt4 MONiTÉAL

V. ROY & L, Z. CAUTHIER
Arciîteoques et Evaluateurs

162-RUE SAINT-JAOQUES--162
(BLOC BRnON)

VICTOR ROY L. Z. GAUTHIER1

TÉLÉPHIONE No 2113

Fondée en 1843 par le Dr J P. Gadboia,
ex-médecin surintendant de l'in titut Mur-
phy. Traitement rapide de l'ivresse, dé-
lire, etc. Traitement radical des habitudes
d'intempérance, morphimanie, etc., par la
méthode du Gold Cure.

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QWINA
Tonique. puissant pour guérir:

ANÉMIE, CHLOROSIE, PHTrHUSIE9

d esfsÉPUISEMENT 

NERVEUX'iliassi Ladlspossble ils fle.c ANE FCUUW,
Longues convalescences et tôut état de
langueu caractérisé par la perte de l'appétit et

J.VIA L, - Chmse. - Lyn, Vu-a..

6,SAdresser àCALFRD COUILLOU..

LA

Banque Jacques-Cartier
I)IVIDENI)E No .59
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ble aui 'ur1eau (de la lBanquje, ia, Moîlttreal, le
et après SAM F111 )lle l<itEM ER JUIlN pro
cliaiii.

Lesl ir e let ranîsferts seront di- u(l
dix-sep t ail tien te-et-nui mai procliai n i nuliil-

L'asseiléle ge'iierale aitu ielle des action -
naires dle la Biain it i- a lieu aau loti-eau de
la liait lie, à Moiiti-('ea1, ilitirietli, le 19 jin
pineliai, a 1 lieiie v 1..

lar ord(Ie luili nre1-ai de IDirect ion,
TANt RELIE BIENVENU,

A-,st.tiut

La Banque Vil le - Marie
A VIS est liai-le p 1ei-àtdonnéqu'un11111di-

vidleude de TROIS P<OU'RtCENT (3 p. c.) a
étéé<I ecla i-e holir le seiniest re entir aitt surv le
C'apital P'ayé' de cette Itistittition, eiliiva-
lantîà si'xpoir cen t (6i p. c.) par aan et (pie le

miéiin- sera layale aui- eaii Priincipal ou il
ses iiusat.SANI EII, tle -. LerJI N pi--

li ai.
Les Livr-es de Tranisfrt set-ont fe'iiés (du

dui 17 aut 31 M ai pri(lhiii inchuisi vemiit.
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Pair ordre (Ilui Bieaui de Iietoi
W. WEIR, l<residcîit.

Monitréal, :23 avril, 1895.

ACADEMIE DES COUPE
DE DAME A. CHAREST

Pouri et)stttmlîes le dainies et dl'enifantts. Ce sy.s
teittu, simîtîtît et sur, évite l'aitsteiuientt em
deux littiies vît-lqo<ii, totute 'lamît e 1ut ap-

preneîulcà tailler it lperfec-tionmises taîîtt-auîx
et robes. Notus avonms itussi lii systèmie tourî
les jupîes iititos pî<eîtt(le taillcrutneîrobîe

prieseouuitiimuaitteatu loiîg emi aussipe
de temîlîs qu~'un c orsag'e tuni. Nous euîsci
gîtons aussi à tailler le c-orsage dle robie sanîs
coutur-e. et toutes soi-tes dele -tlets. Nous
invitonts tri-s respetctueuisemient les <antes et
demnoiselles iii vemnir visiter- ce nouiveu sys-
tènie que nts garaittis.soits sous tout rapport
et quii est le tîtoilîs disîteudieutx qui soit eni-
core conntui.

MME A. CHAREST, 79, St-Deiiis

J. B. C. TRE8TLER 1.00.
ahhw4en - Dentiste

200 RUES ST - DENNIS
Au-dessus de la phar. Baridon

Extraction de dent sans douleur par le
chloroforme, l'éther, le protoxide d'azote,
ou la chlorure d'éthyle. Dents posées sans
palais ou sur monture en or, aluminium,
vulcanite, ou celluloide. Obturation en or,
argent, platine, porcelaine. Couronne en or.

1<
i-t tiitt hxil:ite-
liîent

Nouveau tîtétal pour italais, extra léger.
Nouveau îtroctî-uléourîplombtieret exti-aire
les dents sanîs douleutr.

A. S. BROSSEAU, L.D.Se
iNo 7, RUE. SAINT-Lmuîusaî, MoN'îiu
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MENDIANTE DE
PREMIÈ~RE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'AREYNES

Pierre Renaud avait poussé le grand fauteuil le son miaître auprès

d'une fenêtre ouverte par laquelle le regard plongreait sur l'avenue

d'ormes séculaires qui conduisait du château à la grille lu parc, s'ou-

vrant sur la route (lu village (dont on apercevait au loin les toits de

briques r-ouges, à demi novés dans la brume.
Emmnanuel d'Areynies, ayant obtenu (lu médecin l'autorisation de

fumer un ciga 're, le dégustait avec une lenteur voulue, afin de prolon-

ger le plaisir, et soufflait de temps en temps par- la fenêtre de bleuât-

tres bouffées de vapeur formant des spirales de plus en plus larges,

jusqu'>au monent où elles allaient se perdre dans l'espace.
Le convalescent suivait d'un oeil distrait ces transformations suc-

cessives, puis son regard anxieux interrogeait les profondeu'rs de la

grande avenue, en face de laquelle il était ass;s.
Tout à coup ce regard se fixa sur quelque chose <'indéterminé,

miais de sombre et de mobile, (lui lui apparaissait à l'extrémité de l'a-

venue. non loin de la giille.
Il se pencha en avant pour esQsayer de distinguer uiieux.
Mais la récente ayse avait affaibli sa vue naguère si perçante;

il lui fut impossible de se rendre compte le la nature des points soin-

bres qui venaient d'attirer son attention.
-Pierre...., fit-il, en iappelant son valet (le chambre qlui met-

tait de l'ordre dans la pièce où ils se trouvaient.
-Monsieur le comte ? demanda lat domestique en accourant

auprès le son maître.
-T~u as toujours tes yeux de vingt ans .... regarde dans l'ave-

nue, tout au bout, près dle la grille -. ... Que vois-tu ?
Pierre Renaud se pencha sur la barre d'appui de la croisée et

tourna ses yeux vers le point indiqué.
-Eh bien ? reprit M. d'Ameynes.
-Monsieur le comte, je vois trois ombres. - .-
-Trois ombres
-C'est-à-dire trois hommes ....- Ils vierinent par ici et marchent

d'un bon pas ....
Soudain le valet de chambre tressaillit violemment.
-Monsieur le comte, s'écria-t-il avec un tremblement dans la

voix, il me semble bien que Je distingue un costume ecclésiastique
-Un ecclésiastique ' bégaya le comte secoué par une indicible

émotion. Mais alors c'est mon neveu l C'est Raoul d'Areynes
- -Oui . oui ....- monsieur le comte, c'est bien lui Jen suis

sûr à présent! Raymond et le Dr. Pertuiset l'accompagnent.
Le convalescent, d'un mouvement brusque, se dressa sans aide.
On eût dit que l'arrivée du vicaire de Saint-Ambroise venait de

de lui rendre toute sa vigueur.
-Lui ! ....- Lui1 ... .- reprit-il av'ec les larmes dans la voix, lui

Mon cher Raoul m lon cher enfant ' .... Enfin je vais donc le voir,

Ahi que béni soit Dieu qlui m'a laissé vivre assez longtemps pour l'emn-
brasser

-Calmez-vous, monsieur le comte, je vous en supplie ! . ... dit

Pierre Renaud effrayé (le l'exaltation de son mnaître, qu'il prit dans
ses bras, le forçant à se rasseoir.

-N'oubliez pas les recomnmandlations de M. le docteur ....- Une

émotion trop vive peut vous être funeste....
-Oh? pas celle-là-!...pas celle-là . répliqîua le convalescent.

Elle ne peut que me fortifier, je le sens 1..La joie fait vivre
Quelques instants s'écoulèrent, puis Pierre R.enaud courut à la

porte de la chambre et l'ouvrit.
etOn entendit des pas r apides résonner sur les dalles du vestibuhc

etdans l'escalier.
-Venez! venez, monsieur Raoul cria Pierre Renaud, vene:

vite.
Les pas se rapprochèrent et l'abbé d'Areynes, couvert le pous-

sière, haletant, épuisé, parut, suivi de Raymond Schloss et di
Dr. Pertuiset.

Le comte Emmanuel, se dressant de nouveau, ouvrit ses bras ai
jeune prêtre.

Raoul s'y précipita et pendant une minute les <eux hommes, suf

foqués par la-joie et par l'émotion, se tinrent embrassés étroitement
Ce fut le vieux grentilhomme qui, le premier, rompit le silencE
-Mon enfant, mon cher enfant, dit-il au milieu des sanglots qu

soulevaient sa poitrine, que je suis heureux ! que je suis heureux! ...

No 1

Alih mon cher Raoul, 11101 bien-aimé fils, c'est un miracle sais-tu, un.
vrai miracle, si tu me revois! Nous pouvons en remercier tous deux
le bon Dieu et mon vieil ami Pertuisetl

Le docteur fit entendre une sor-te le grognement pour dissimuler
l'attendrissement qui s'emiparait de lui et îxoullait ses yeux.

-1l y a quelqu'un encore qu'il faut remercier, mon cher comte,
et qui le mérite mieux que moi. .. . lit-il ensuite <'une voix mi.L af-
fermnie. C'est un brave Raymond Schloss...

Emmanuel d'Areynes tendit ses mains au garde général.
-Merci, mon bon Schiloss ',-ft-il. Merci cle tout mon cpur ! Je

savais bien que je pouvais compter sur toi '.**
Raymond de son côté ne pouvait contenir les larmes qui l'étouf-

f aient.
Il était si heureux, le brave Lorrain, si heureux d'avoir mené à

bien sa difficile entreprise et donné ce suprême bonheur à son maître.
Le comte Emmanuel sanglotait,
-Voyons, voyons reprit le docteur (lui voulait mettre fin à l'at-

tendrissemient général et au sien propre tâchons le redevenir un peu
plus calmnes que cela, saprelotte! N'oubliez pas que vous devez, cher
comte, par ordonnance du médecin, éviter toute surexcitation, et son-
geons que nos dieux voyageurs ont ft)uriii, à pied, une traite de quinze
lieues aujourd'hui, et que depuis ce matin, à huit heures, ils uc se sont
rien mis sous la dent1..

-Pauvres amis' murmura M. d'Areynes.
-Je cours donner (les ordres pour qu'on dresse le couvert dit

Jean Renaud.
Et il sortit en toute hâte.
Au bout d'un quart d'heure le vicaire dle Saint-Ambroise, le

comte *Emmanuel, IRaymond Sehiloss et le docteur Pertiset se trou-
vaient attablés devant un repas improvisé rapidement, et tout en
donnant satisfaction aux besoins impérieux de l'estomac, le jeune
prêtre racontait à son onele les épisodes (le son voyage à travers les
lignues allemandes, et lui faisait connaître les armements de Paris et
les préparatifs <le(défense.

Le convalescent semblait avoir recouvré toutes ses forces.
- Néanmoins, comme la conversation avait été longue, et qu'il crai-

gnait la fatigue pour M. d'Areynes, le docteur donna le signal de la
separation.

-Assez causé pour ce soir, mon cher comte 1 fit-il. Vous avez
besoir. de repos et je crois que l'abbé et iRaymond n'en ont pas moins
besoin que vous . ... Remettons à demain (le plus amples détails et
les affaires sérieuses V'otre neveu est ici pour plusieurs jo-rs ...
vous aurez donc tout le temps de jouir le sa présence. . . . levons le
siège et que chacun aille se coucher! La faculté l'ordonne!. . . .. Je
reviendrai demain matin...

Le vicaire de Saint- Ambroise embrassa son oncle, et Pierre Re-
naud le conduisit à la chambre qu'il avait habitée dans son enfance
et qu'il occupait toujours lors de ses visites au château.

Raymond partit en compagnie lu Dr. Pertuiset et se rendit au
petit pavillon situé dans le parc et qlui lui servait de résidence.

Emmanuel d'Areynes s'endormit bientôt eni pensant à son cher
neveu.

Le lendemain, après le déjeuner auq1uel le rmédecin avait pris part,
nos trois personnages se trouvaient réunis d]ans la chambre (lu con-
valescent.

-Nous avons à causer' dit le comte à l'abbé d'Areynes et ie dé-
sire que mon vieil ami soit présent à notre entretien...

-Je suis à vos ordres, mon oncle répliqua le vicaire de Saint-
z Ambroise disposez de moi... .

Et il attendit.

Xvi

U Le comte Emumanuel resta pendant quelques secondes pensif et
recueilli, puis relevant lei tement sa tête inclinée sur sa poitrine, il com-

L.mença :
e. -J'ai soixante et quinze ans .... Je suis tout à fait au bout de

ma carrière....
L'abbé d'Areynes fit un geste de protestation et voulut parler.
Sou oncle ne lui en laissa pas le temýps et poursuivit avec un

sourire.

LA SAI NI-SU LPIOE
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-Oui, imoîu cher enifant, tout à fait au bout de mia carrièure ...
Ali je sais bien qu'il y a quelques semiaine.s.je me cr-oyais, je pouvais1

peqemue dire, sinon jeune, du moins dans toute lai force ('une so-
lide maturité. . .. Que voulez-vous ? j'ai reçu en plein coeur le coup
(lui blessait la France au flanc, et cela mie tue ! L'attaque de par~alysie
qui m'a foudroyé a été un avertissement trop sérieux pour que jet
puisse m'illusionner un seul instant sur l'av'enir. . .. Grâce à Pertui-1
set je suis debout encore, miais qui sait pour' combien de temps ?..
Une seconde attaqlue et ce sera« latfin, v'ous le savez aussi bien que1
moi ! ... Les jour's qui me seront accordés m'mantenant seront des jours
(le (cm'ce ! J'ai vécu toute unîe long~ue existemnce et elle a é"té bien rem-
p ie .... J'ai toujours tâché (le faire mon (devoir'. Ma conscience ne
mue reproche rien, je ne crains pas lat mort, et qjuandl Dieu m'appeller'a
(levant liii, je suis prêt à r'épondr'e, commie le vieux soldlat: PRÉSENT!

Emmnanuel d'Areynes s'arrêta pour reprendre haleine, car il s'était
animé peu à peu.

-Mon cher' comte, ne parlons pas de mort, (lit vivement le Dr.
Pertuiset. J'ai fait plus d'une fois cette r'eîmarque qu'après (déjeuner
cela tiroublait habituelleenit lai digestion!

Le vieux' gentilhomme reprit en souriaint de nouveau
-Je suis bien obligé d'en parler. . .. Si vous vous senîtez quel-

que tronhIles à l'1estomac, imon chter dlocteumr, sonnez Renaud, et qu'il
vous verse uni nouv'eau verre (le kirsch. . .. C'est souver'ain

Il continiua en r-egartidant Raoul
-D)onc, en prévision d'une visite prochîaine de la mort, visite peu

agréable, j'eîî conviens! Il y a des égoïstes (j'en connais) qui vous
(Iraient vivre cent ansl ie lois, mon cher enfant, mettre en ordre nie-
affatires ...

-C'est pour cela que Rayîmond est allé te chercher à Paris, mion
fils bien-aimé. . . . Je puis te donner ce nom. . .. Ma tendresse pour
toi a été sans lbornes . ... Elle îme s'est jamais démentie un seul instant,
et pas un seul instant tu n'as cessé de la mnériter .... Tu as acquis

aurèl<e îmoi toutes,;îes qualités qui font un homme, et aujour<l'hiui,
mmoi vieillard je mîîincline avec respect (levant l'homme que tu es
devenu !..Tu as mion coeur, tu as mon âme, tu es moi-même, niais
meilleur que moi. . .. Je t'ai nmontré en maimntes circonstances commbien
grand était ton empire sur imes volontés, et bien souvent tu m'as donné
(le précieux conseils. . .. Si nous nous sommmes quelquefois trompés
l'unî et l'autre, c'est qlue nous croyions tous deux agir pour le bienî...
Mais nous ne nous sommes, pas tromnpés, Raoul, on nous a trompés
Au jourd'hui, c'est fini! .... Tfant pis pour ceux qui n'ont pas su, comme
tei, suivre le droit chemin et rester di(-rîîes (le notre affection !.-. . Ce
sont les ing'rats,<le veimus purmi esid 'férntdes étranuers, des
ennemis ...

En prononçant ces (derniers mots la voix d'Emmanuel (lAreynes
était s-u(lainemient devenmue dure, presque rauque.

-A tout péché, nmiséricorde 1 hasarda le D)r. Peî'tuiset, coinpre-
uiamt bien à qui le comte faisait allusiomn.

-1l y a des péchiés qui sont (les crimes répliqua violemment le
vieux gentilhionxne.

-1Dieu absout ! fit l'abbé d'Areynes. Les hommes peuvent-ils
êtr~e moins uniséricordieux qui lui ?

-Je serai sans miséricordle, îmoi ' s'écria le comi-te-Eiiumn-anuel avec
emmportement, oui, sans misricorde pour' l'indignité (le ceux qlui poui-
vaient rester dignes

Le docteur imntervint.
-Je vouis préviens, mOudiheur commte, fi -il (lue si vous ne (liscutez

pas avec calme et sans passion, nous nous retirerons, monsieur l'abbé
(lAreynes et moi .. .. et prenez bonnme note, je vous prie, qu'en disant
cela c'est unie ordonnance que je signe

-Je ser~ai calme, murîmura le comte, mais il y a des choses qui
révoltent, qu'on n'oublie pas. . .. quon ne peut pas oublier...

-L'oubli est une consolation, mon chter oncle. . .. fit -le vicaire
(le Saint-Ambroise.

-Je n'oublierai jamais .. Je voudrais oublier que je ne le
pourrais pas. je le sens bienî'

Il y eut un moment de profond silence.
Le jeune prêtre et le Dr. Pertuiset échangèrent un regard rapide.
-Ne brusquons rien. . .. recommamndaient évidemmment les yeux

lu médecin.
Et ceux de Raoul répondaienît('une façons non moin_ý claire
-Laissons-le dire ...
Et c'était bien en effet le fond die leur pensée à l'un et l'autre.
M. <IAreynes reprit

-Enicore une fois, Raouml, je (lois songrer à me mettre en règle
pour le cas où Dieu m'appellerait brusquemnt à lui. Si j'avais suc-

et au sujet dle laquelle un bont conseil nie sera point inutile.. Si vous
ne l'aviez pas compris vous n'auriez certes pas désiré avec tant d'ar-
deur l'arrivée dle votre neveu. Il était bien inutile de l'envoyer cher-
cher au milieu (le dancers de toutes sortes si vous vouliez agit- à votre
cluise et sans- même le consulter ... . il suffisait dle prendre une feuille
bD

(le papier et d'écrire un testament olographe, ou dle faire venir un
notaire...

-Mais l'abbé d'Areynes est venu. ... Il est là et vous lui disiez
tout et l'heure que vous (lésiriez agir d'accord avec lui pour le règyle-
ment (le vos affairesk... Il ne faut pas, permiettez-moi de vous le
dire, mon cher comte, il ne faut pas qlue la rancune vienne changer la
droiture habituelle de votre caractère dlants une circônstance aussi
grave. . .. il ne faut pas devenir itnéchi«,nt au moment où tout vous
fait une loi (le rester bon. . .. comme vous l'avez toujours été...

-Le Dr Pertuiset a raisonî, mon oncle ! s'écria l'abbé d'Areynes.
Le médecin continîua:
-1l faut enfin disposer de votre f -rtune (le manière qlue votre

conscience ne vous reproche r'ien!
-Ma conscience ne nie reprochiera rien répliqua le comte et je

fer~ai ce qu'il nie plairat(le faire!
Le ton avec lequel ces derniers mots venaient d'être prononces

n'admettait aucune réplique, en ce -nionient du moins.
Le docteur et l'abbé le comîprirent et se turent.
M. d'Areynes continua:
-Ma fortune atteint le chiffre (le quatre millions cinq cent mille

francs, y compris mon hôtel de la rue de Vaugirard et mia terre de
Fenestranges, estimés au-dessous dle leur valeur. Les titres qui
représentent cette fortune, mobilière et immobilière, sont déposés

àParis, chez mon notaire, M. Pinguet, rue des Pyranmides, numéro 18.
Le revenu net imonte à environ cent soixanite-dhix mille fi-ailcs.

-Voici ce que j'ai résolu.
-eMa volonté, à laquelle je dlonnerai lai foi-me légrale, mon chier

Rtaoul, est que tu sois mon légataire universel.
-Je vous suis priofod(émienit reconnaissant, mmon chier oncle s'écria

le vicaire <le Saint Ambroise nalsj.e îrefuse.
Le comte Emmanuel regarda soit neveu avec stupeur.

-ruî refuses! r'épéta-t-il, tu refuses ce n'est pas possible
-C'est possible et certain, mon oncle
-Mais, pourquoi ?
-Parce (lue je mime reprocherais couïînte un crime d'accepter la

totalité d'une fortune don)lt la moitié, si vous nie faisiez pas (le testa-
mîent, ser-ait attribuée par la loi à quelqu'un (qui souffre et qui a plus
besoin d'arrent (u moi ...

-Ta cousine Henriette ! fit le comte Emamanuel avec une ironie
mélangrée (le colère.

-Oui, ma cousine .. lenfant qlue vous avez élevée comme ni,
que vous avez aimée% comuime moi. L'aversion mnallheu reuseinent trop
légitime, que vous inspirec son mariî, vous fait oublier qui'Heni»ieýtte
pourrait nm'accuser d'une spoliationio(dieuise et prétendre qlue j'ai pèse
mioralement sur vous, commie lhonie et p)eut-être commne prêtre, pour
influeiicer vos (dispositions test ainetai res.

-Umi pareil soupçon serait une infamnie (lit le cointe.
Le vicaire (le Saint-Aimîbroise poursuivit.
-Le besoin et la fimi sont <le mauvais ceîsellers, mon oncle, et

Henriette et Gilbert ont faim1 Je suis riche, moi, puisque j'ai (je quoi
soulager largement les malheureux ! Que ine faut-il (le plus ? Je n'ac-
cepterai rien, mon oncle, rien (le votre for'tune 1 J'y renoncerais en
faveur d'Henriette. . .. Elle est dans unme situation navrante, sa pau-
vreté fait mal à voir. .. .

-A qui la faute? répliqua M. d'&reynes. Au misérable qui nous
a trompés et dont un instinct, (lui ne me trompait pas m'avertis-
saitdene défier ! à ce Gilbert Rollin qlui a dévoré la dot de ta cousin tee,
en menant une existence honteuse que tout homme d'honneur' doit
flétrir, et j'irais mnettre à la merci de ce joueur, de ce débauché, de cet
être coutumier de toutes les infamies, une part (le ces millions dont il
ferait le plus indigne usage ! Non ' non Raoul, cent fois non

-Nous avions pris soin de sauvegarder l'avenir d'llenriette..
les clauses de sont contrat stipulant la séparation de biens lui permet-
taient d'éviter la misère ! elle n'avait qu'à vouloir .... Elle ne l'a pas
fait! Sa lâche faiblesse envers soit mari a rendu nos sages précautions
inutiles. . .. Les hypocrisies (le Gilbert Rollini ont prévalu contre nos
conseils .. .. Tant pis pour elle ! Elle subira les conséquences de sa
folie, et ce sera justieI

Le front du jeune prêti'e s'était assombri.
Son granmd cceur souffrait (les r'ésistances (lu comte Emmanuel.
Ministre (lu Dieu (le pardon, il s'était promis. de mener à bien
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QUATRIEME PÂRTIE

LA JOLIE DENTELLIfRE

-C'est bien, nous en reparlerons. Je sais par votre père coni-
ment vous avez trouvé le précieux papier ; mais je serais heureuxi
que vous nous en fissiez vous-même le récit.

Lucien se rendit au désir du marquis ; et après avoir raconté la
découverte du squelette, il ajouta:1

-e-Dè ier onsieur le marquis, vous auriez su ce que vous avez
appris ce soir, si un devoir à remplir ne m'avait pas retenu à Castel-
jouix: j'ai tenu à assister aux obsèques de Pedro Lamnès.

-Ah ! c'est bien! s'écria le marquis. Et je vous remercie, mon
amui, de m'apprendre que les restes de mon brave et fidèle Pedro repo-
sent maintenant en terre sainte.

Pendant que Lucien avait fait le récit de son exploration dansi
l'immîense souterr~ain (les Pyrénées, Mme le Vauclair ne l'ayaît pas
quitté des yeux.

-1l est tout à fait bien, il est charmnant, ce jeune honmme, se <i-
sait-elle.

Et se rappelant les demi-confidences de la jolie dentellière, elle
imurmurait, toute songeuse:

-C'est lui, ce doit être lui

X XIV.-THR.SA-INÈ:S DE MIMOSA

Nous quittons l'lîCtel Meurice, où nous ne tarderons pas à revenir,
pour nous tranisporter rue Godot-de-Mauroi.

La jolie dentellière était assise devant sa table de travail et pen-
sait à Lucien, qui ne pouvait plus être longtemps à revenir, lorsque la
sonnette du petit appartement se fit entendre.

La jeune fille tressaillit.
-Serait-ce lui ? se dit-elle.
Ce fut Mme Villarcean qui entra dans la chambre.
-Ah 1 vous m'apportez encore une bonne nouvelle ! s'écria l'ou-

vrière, je le vois à la joie (lui rayonne dans vos yeux. Vous avez une
lettre de Lucien, il annonce son retour!

Et elle se jeta dans les bras de la grand'mère.
-Ma chérie, dit Mme Villarceau, Lucien est arrivé ce soir à

quatre heures.
La jeune fille devint subitement très rouge.
-Oh 1 comme îmon coeur bat ! fit-elle.
-C'est la joie.
-Oui, mua chère protectrice, c'est la joie, le bonheur
-Votre bonheur, ilon enfant, est plus grand encore que vous ne

iimaginez.
-Madame, que voulez vous dire ? Avez-vous donc encore une

chose heureuse à m'apprendlre ?
-Oui, nia chérie, oui.
-Mon Dieu, qu'est-ce donc ?
-Mon enfant, Dieu, qui a toujours veillé sur vous, qui ne vous

a jamais abandonnée, v'ous accorde aujourfiui une faveur que v'ous
méritez.

La jeune fille regarda Mme Villarceau, étonnée et toute trem-
Mlante.

* -Ma chérie, reprit la bonne grand'mère, votre faumille est re-
trouvée - votre père est vivant, et il est à Paris.

-Mon père existe ! il est à Paris ! s'écria Emilienne d'une voix
oppressée ; et je vais le voir, je vais l'embrasser1

-Je viens vous prendre pou r vous conduire auprès de lui.
De grosses larmes jaillirent des yeux de la jeune fille.
Elle joignit les mains, et tournant ses beaux yeux vers le ciel
-Mou Dieu, dit elle avec l'accent de la prière, mon Dieu, je vous

remercie de la grâce que vous m'accordez!
-Mon enfant, reprit Mme Villarceau, je dois vous apprendre,-

mais ne vous effrayez pas,-je dois vous apprendre que, la nuit der-
nière, votre père a été attaqué par un malfaiteur et blessé d'un coup
de couteau.

Emilienne devint affreusement pâle et chancela.
-Mais rassurez-vous, s'empressa d'ajouter Mme Villarceau, c'est

M. *Delteil qui le soigne, et il répond de sa guérison.
La jeune fille laissa -échapper un long soupir de soulagement.
-Je dois vous dire aussi, chère enfant, que c'est grâce à Lucien

que nous savons qui est votre père.
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-Ah! Lucien, fit la jeune tille avec une exp)ression (le tendresse
indicible, et il ne m'est pas p)ossible deé l'aimier davantagre

-Sans doute, nia chérie, la j oie que vous éprouvez serait la niMe
si votre père était pauvre, mais il a une grande fortune et porte un
nom illustre: il s'appelle le marqjuis (le Mimosa.

-Le. mariquis (le Mimosa! s'écria la jolie dentelli 'ère, mais je ie
connais, madame, je l'ai vu,fjai vu nmon père chez Mmne la générale (le
Vauci ai r.

-Alors, ia.chere enfant, vous savez (lue Mine dle Vauclair est
votre grand'mnère ?

-Oui, madamîe. J'avais promis âMme de Vauclair (le lui reporter
une riche dentelle dont elle m'avait confié la réparation ; je n'ai oublie
aucun (létail (le ia visite ; je vois encore Mme (le Vauclair fixant ses
yeux sur un portrait <lejeune fille dont je ne pouvais mimm déta-
cher mes regr(ls. C'était le portrait de ma mère, (dont la douce figure
semblait sourire à sa fille. Ah ',inla(ame,inia chère bienfaitrice,je ne
saurais vous dire tout ce que ressens en moi!

-Je le comprends, ina chérie ; tuais, préparez-vous à le nouvelles
émotions. A présent que je vous ai (lit ce (qu'il était necessaîre que
vous sachiez pour le nmomnent, mettez vite votre jaquette, votre dha-
peau, et partons ; nous sommes attendlues.

La jeune fille fut bientôt prête.
Mme Martinet, à qui elles n'avaient rien dit les vit dlescendre pré-

cipitamiment l'escalier. Puis elle referma la porte, en murmurant
-Qu'est-ce que cela signifie ?

Un domestique de l'hôtel Meurice frappa à la porte (le la chambre
diu marquis, l'ouvrit et annonça Minue Villarceau.

Celle-ci entra, tenant par lob main la jolie (dentellière.
Thérésa éprouva comme un éblouissement eni se trouvant au

milieu de toutes ces personnes qui lui étaient si chères. Elle s'avan-
çait comme dans'un rêve.

Trous les yeux étaient fixés sur elle et on gardait un profond
silence.

Tout de suite, les regards de la jeune fille se dirigèrent vers le lit
et tombèrent sur Lucien, (lui se tenait debout, immobile, au chevet du
marquis.

Mme Villarceau ne l'avait pas préparée à cette surprise.
Aussitô^t son visage se colora d'un vif incarnat, un sourire dlivim.

courmqt sur ses lèvres et elle fit un mnouvemment commne prête à s'élan-
cer au cou du bien-aimé. Mais elle vit son père, (lui avait ouvert ses
bras et dont le regard l'appelait.

Vivement elle s'approcha du lit.
Le marquis ne lui laissa pas le temps le prononcer une parole

il la saisit, l'attira et la tint serrée contre lui.
Ce fut une délicieuse et longue étreinte.
On n'entendait que le bruit des baisers échangés, ponctuant ces

mots doucement prononcés
-Mon père! Ma fille
Enîfin, le marquis laissa sa fille se dégager ; imais, conmme s'il eût

craint qu'elle ne lui échappât, il retint ses mains captives dans les
siennes.

-Ah ' quelle joie j'éprouve à te regardler, (lisait-il ; cotimi-e tu es
belle, nia Tlîérésa! oh ! oui, belle comme l'était ta mère! Là-bas, sur
les rochers <le la terre d'exil, quand j'évoquais ta douce inmage, tu mi'ap-
paraissais parée de toutes les grâces de la jeunesse et (le la beauté,
tuais je ne me -figurais pas que tu fusses aussi ravissante.

Il eut un tressaillement ; sa plaie veniait <le lui causer une dou-
leur aiguë~.

-Mon père, dit Thérésa, votre blessure vous fait souffrir ?
Il eut un doux sourire, et mettant un doigt à la place le son

coeur, il répondit
-La véritable blessure était là, elle m'avait été fai te par la perte

de mon adorée ; elle est guérie maintenant ; l'auttre, celle <lu poignard,
ne compte pas

-Mon fils, dit Mine le Vauclair, nous v'oudrions bien aussi à
notre tour, embrasser notre enfant.

-Vous n'êtes pas allée aux îles Philippines, ina mère ; j'ai bien
droit à un privilège.

Puis, souriant, s'adressant à Thérésa, il reprit
-Ils sonît jaloux ! Va, mua fille, va, mon enfant, ils ont droit aussi

à tes baisers.
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La jeune fille se jeta dans les bras (le Minie de Vauelair et ensuite
dans ceux Ini g.énérali.

-Thiérésa, lui (lit legeeal lorsque je conduisais nies bataillons
-raes les iimmrenise' solitude,; de l'A[érie, j'ava'izegane rs

tesses, en pensant à nma fille morte, à mon grendre condamné à la dépor-
tation, à mna petite-fille p)erdue, et 'e nme disais que jamais (les sourires
de bonheur ne viendraient égayer le to0 er du vieux soldat. Mais tu
nous es rendue, chère enfant, je n'ai plus rien à demander à Dieu.

-Théré,a, (lit à1 -0o1 tour Mine de Vauclair, avant ce jour, je t'ai
vue deux fois ; chiaque fois ton doux regardl a l)énétré jusqu'au fond
(le mion coeur, mie faisant tressaillir (laits tout mon être ; je ne dcvi-
na- pas que tu fusses iia petite-fille depuis si longtemps pleurée

masj'avais commie le présenitiment (le la 1immneqi 'ti
réservée.

-Moi, chère 'on-ann je me sentais irrésistiblement attirée
veris vous.

-Te souvients-tu que nous avons r'egardé ensemble le portrait (le
ta mîère ?

-Oh' oui, et je nie rappelle quie ses beaux yeux très (doux semn-
blaient atvoir p)our moi(i uit lanigage quej'au rais <lû comiprenîdre. Je n'ai
1va oublié nonî plus tout ce que vous m'avez dlit ce jour-là.

-- Pourquoi, chère enfant, ne mi'as-tu pas parlé alors le ton en-
faince et ne mi'as-tu pa (lit (fli tu n'étais pas la fille (le Marguerite
Lormont ? -Ah si tii m'avais (lit cela, jari tout de suite deviné
que tui étais notre enfant!

-Bonne-niiaian, répondit la jeunie fille avec (les larmes dans la
voix, par<lonuiez-muloi (lavoir gar'dé av-ec vous une réserve que je m i'é-
tais inmposée ; je pensais souvent à nies parents inconnus - mais je
renfermais nies réflexions au plus profond de mon coeur.

Jusqu'alors Rosiiîa Balti s'était tenue à l'écart, conmme craintive,
mais attachiant sur la jeune tille ses regards ardents. Enfin, ne pou-
,'ant plus se contenir. elle se précipita aux genoux (le Th)érésa, enlaça
ses jambes et se mtît à sangloter cri couv'ranit (lé baisers le bas (le sa
robe. Thriérésa, dit Mme dle Vauclair, d'une voix étranglée par l'éîno-
tioni, cette femmie qui embrasse tes genoux se inmme Rosinia Balti
c'est elle qui t'a nourrie de sonl lait.

La.jeune tille laissa échiapper un cri, força Rosina à se relever et
se jeta à son cou, en s'écrianit

-Ma nourrice inma nourrice
Les saniglots le Rosina redoublèrent.
Quand elle se fut un peu calmée:
-Ma bonne nourrice, lui dit Thérésa, je sais qute c'est un Espa-

gnol qui m'a apportée à Salvignac et confiée à maman Margruerite
Lormont ....

-Cet Espagnol, mademnoiselle, serviteur dévoué (le M. le miar-
quis, était Pedro Laiinnes mon oncle.

-Etiez-vouis là quîand Pedro Lamnnès m'a emportée ?
-Mademioisel le, c'est moi (lui vous ai muise (dans ses bras.
-Reconnaîtriez-vous le vêtement que je portais ce jour-là ?
-Si je le reconnaîtrais, madenmoiselle' Mais c'est moi (lui vous

ai habillée.
-Eh bien, ma bonne nourrice, je vous le montrerai, maman

Marguerite l'a gardA précieuseiment, et moi aussi je l'ai conservé. Il
y a le petit bonnet, (levant leq1uel j'ai souvent pleuré.

-Mademoiselle, dit vivement Rosimia, ce petit bonnet de soie
blanche, grarni dle dentelfle, (toit être pour vous un précieux et cher
souvenir : c'est miadamne la marquise, votre mère, qui l'a brodé.

-Ah! je l'avais deviné!
-Mademoiselle, reprit Rosina, quand Pedro Lamnès vous a em-

portée, v-ous aviez au cou une iédaille de Notre-Damie (dlPîlar, la
patronne (le Saragtosse.

Rapidement, la jeune fille dégrafa le haut (le son corsage, décou-
vrit un peu sa poitrine et, sur sa' pean blanche, satinée, fit voir latnmé-
daille attachée à un cordonnet (le soie noire.

Rosinia Balti était dans uni état d' exaltation impossible à décrire.
-Mon enfant chérie. lit Mmne le Vauîclair à Thiérésa, à voix

basse, mais le façý,on à être entendue de Mine Villarceau, lors de la
visite que tui m'as faite, tuii m'as parlé d'un jeune homîme que tii aimes.

Lat jeune ille devint très rougçe, mais réponidit sans hésiter:
-Oui, bonne- maman
-Je t'ai interrogée au sujet de ce jeunie homme et t'ai demandé

s'il était (ligne dle toi ; tui m'as répondu
-"C'est moi qui ne suis pas digne de lui."

Et tu as ajouté:
-" Il appartient à une famille estimée, honorée et riche. Nous

-Ai ' Vous av'ez devinmé! s'écria la jeune fille.
-Mieux encore, mon enfanît, j'ai vii.
Alors Mine (de Vauclair s'avança vers le lit clu marquis. Elle lui

Prit la la main et lui dlit:
-Moni cher fils, vous savez que Mine Villarcean a été la protec-

trice et la bienfaitrice de votre chère rçîérésa, et je vous ai (lit quels
amnis sûmrs et (lévoués elle avait tiouvès en M. et Mm-e J)elteil. La
jolie dentellière leur a (lu son existence tranq1 uille ; ils l'ont soutenue
par leur grande affection et leur dévouement ; nous dlevons beaucoup
à cette famîille, mon fils ; mais nous pouvons facilement nous acquit-
ter envers elle.

-Comment ? dlemandla vivement le marquis.
-M. Luicien Delteil aime votre fille et il est aimé cle notre chière

Thérésa.
-Ils saunent! s'exclamna le marquis dont le visage s'était il'.u-

inému.

-M. et Minie Delteil ayant déjà donné leur consentement au
mtariage (le leur fils avec l'ouvrière qu'ils croyaient pauvre et sans
famille, il ne reste plus à Thérésa de Mimosa cqu'à obtenir le vô^tre.

-Je le donne, ina mîère, je le donne avec bonîheur!
Approche-toi, ina fille1 vieuîs, nma Thiérésa' Et vous aussi, Lucien,

venez près de moi'
Le .iexjeunes gens s'avancèrent près cli lit.

Le mîarquiis prit une mlain de sa fille, une main dui jeune homme,
et îes regardant avec tendr~esse:

-Ainsi, ina Tlîérésa, dlit-il, tu aimes Lucien Delteil ?
-Oh! oui, monî père je l'aime
-Et vous, Luicien, vous aimez celle qui, ce mîatin encore, n'était

cu'une ouvrière?
-Oui, monsieur le nmarquîis, répondit le jeune hiommtue d'unîe voix

vibrante, je l'aime le toute la puiissance de mon aille?
Le inarcquis mit la main de sa fille dans celle de Lucien.
-Comme c'est beau la jeunesse !lit-il, et plus beau enicore de

s'aimer!
Et souriant à Mme Villarcean, qui s'était approch ée
-Ils s'aimtent! fit-il, commume s'il lui eût annoncé une chose qu'elle

i gnorai t.
-Oui. motnsieuir le marquis, répondit Mnme Villarcean, ils s'ai-

ment autant qu'il est possible de s'aimer dans l'intimité de notre famîille;
ils se sont appréciés et ont reconnu qu'ils avaient la même manière
d'envisager la vie, les mêmes sentimenîts, les mêmes aspirations.

J'ai reçu leurs confidences, monsieur le nmarquis ; j'ai été -témoin
(lu combat qui s'est livré dans le coeur de votre fille ; elle frémissait,

épouvantait à la seule pensée qun'on pû^t l'accuser, elle qui se croyait
pauvra et sans famille, d'aspirer à une alliance dont elle ne se voyait
pas digne.

-Thérésa, Lucien, reprit le marquisz vous serez heureux l'un par
l'autre, et moi, témîoin de votre bonheur, j'en prendrai largement ma
part....

Ahli' le bonheur, conîtinua-t-il, je l'ai aujourd'hui aussi grand,
aussi complet clue possible ; en retrouvant ma fille, je trouve un fils

-Embrassez-moi, nies enfants, embrassez-moi
Les deux grancl'mères pleuraient dans les bras l'une de l'autre.
Le général et le docteur se serraient les muainîs avec effusion.
A l'autre extro unité (le la chamrbre, Rosina Balti, ageniouillée,

mtarmottait une prière espagnole, qu'elle adressait sans doute à Notre-
Danme del Pilar.

Le marquis appela le Dr. Delteil et lui dit, en lui prenant la main:
-Nous faisons aujourd'hui un échange je vous donne ma fille et

vous me donnez votre fils.
-Je reprends vos paroles de tout à l'heure, monsieur le marquis,

répondlit le docteur ; coitmne vous, nous avons deux enfants.
-A présent, mon cher docteur-, il faut que je sois vite remuis sur

pied._ 
a esri-Dans quinze jours, je vous permettri e sri

-Allons, fit gaiemient le mîarquis, ce ne sera pas trop long.
Et il a jouta:
-Vous le voyez, docteur, si grandles que soienît les émotions, elles

ne tuent pas, quand elles sont causées par la joie.
Ce fut Mme Villarceau qui fit remarquer qu'il était plus le huit

heures et qu'il fallait se séparer.
Déjà MuineJ)eltcil devait être inquiète ; et puis on avait tant de

choses heureuses à lui apprendre !
STîtérésa d écrara qu'elle voulait rester auprès de son père avec

Rosina.
Elle écrirait une petite lettre que le chasseur de l'hôtel porterait
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ANNONCE DE

John Murphy & aie

Nouveauté s
-Pour la- S io

Nous avons le plus joli choix (l'Et(>tlès du
printemps encore vu ici. Notre assortiment
est très varié et nos qualités des pdus belles.

CREPONS EN COULEURS
CREPONS NOIRS

GRENAD)INES D)E LAINE
GRENADINES D)E SOIE

Nouveau Drap-Couverte
Nouveau Drap-Couverte

Costumes Soie et Laine
Costumes Soie et Laine

SOIES! SOIES!!
Soies nuancées, Soies brochées

Soies noires, Soies (le couleur
Soies unies de toutes sorte.s, etc.

Soies pour Blouses
Soies pour Robes

Soies pour( Garnitures
Etc. Etc. Etc.

2343 Rue Sainte-Catherine
Coin de la rue Metoale

Conditions: au comptant et un seul prix

TtLikHioiu 8833

MAISON FONDirE EN 1852

0, LAVALLÉIE
(SUCCESSEUR DE A. LAVALLItE)

Ixmportateur d'ixnstruments de musique de
toute espèce; réparations <le toutes sortes
exécutées à tx-ès bref délai. Toujours en stock
des instruxmexnts pour orchestre et fan fare à
des prix très réduits. Violons faits à ordre.

359 GOTE 8S r-LAMBERTr
MONTRÉilAL

«Un LEZARD
DANS L'ESTOMAC

Pendaxnt les quelques années qute j'tai vécui
aux Etats-Uniîs, je fuis atteinît d'xxne iialadie
qui mie faisait mouixr. Avec des douleurs
atx-oces daxns l'estomac, je xue sexntais tirès lai-
bIe et étais affligé (le beauxcoutp de ven-xts.
Après avoix- coxnsuxité les prioei paix x inéulecilixîs
(le Tx-oyN.- Y, et après avoir- pris d-s ccxi-
taixles Le xeîèdes, oxn nie dé<laxa îxe j'avais
un lézard duaxns l'estoxmacet que ce qju'il y
avait le mieux à faire était (le xetourxîex-dtuxs
mon pays. Je xevixns donxc à Moitx-e'al oit ox
nie conseilla ('aller voir MN. Z. Brabaxit, le
célèbre behexoxiste, 2242, rue Notxe-Daxne.
Après nm'avoir- examixié, ce Moinsieurinie <lé-
<lai-a que je hn'avais pas plus (le lzax-d danîs
l'estomac qule surx la minx et que tout 1)o01
mal venait de la dyspclîsie. Je pris alors dle
ses remè<des comiposés (le racixiages, et cii
minxs de tr-ois mxois ils mie guxérirexnt xa<h-a.
leinent. (Signxé) A RTHUR13 SAVARuA-r,

Polisseuîr,
156, tue Richelieu, Ste-Citxîégoxîde.

Consultations Gratuites

MM.33lmAL33 ALIVwý

HERBORISTE

CLI
LE MONDE ILLUSTR.E

ÔIERES I SORBEJIERESI
>1. a "b.uu $i1.50 a $25.00

IMALB BR.dmcogB $1 .00 à $5.00

CýH-E.7 L JtT _A_ ST3-R-V-UY-nUR

c)

LASOCIETE ARTISTIQUE cANADIENNE
Fondée dans le b id de replandre et de développer le go4it de la

mnusique et d'encourager les artistes
(Incorporcé par Lettres Patentes, le 24 Déýcemb)re 1894)

Capital Âction - - - - -$50POOO

Bureaux :1866, Ste - Catherine1
EN FACE I)E L'OIPÉRA FRANÇAIS Tél. Bell 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les Mercredis

1 PRIX DE
. . . . . .. . . .

- - - .... $1,000.00
... 400.00

* -- .... 150.00

Tirage public toits les miercredis ià la salle de l'Union toe 1 ià 2 lirs p.on

MESDAMES
Totutes les danies élégantes
Emîploienît. .. .. ...

"CIEIVELA SIMON"

GEORGE VIOLETTI
Seull fahxicant le Harpes aiu Caiada. Spé-

cialité : RépIar-atioxîu dI'iistx-unîients
enx citivre et bois. Argexîtu-

res, doxttres, etc..

]W17,

MONTRÉiAL

LAPRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Lt t.s.u populaire de touis lU.jourt. auxe
tram.ais de MronSrJal

Tolus les hommes d'affires reçoivent
LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSE son
lues par tout le monde.

Démires-vous un commisi
Annonces dans LA PRESSE

LA PRESSE est le véritable Intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante?1
Annonces dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désires-vous retrouver un art cIe perdu
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA P RESSF.
Désires-vous un emploi quelooque?1

Annonces dans LA PRESSE

Journal possédant la plus forte circulation
de tous les journaux français

du Canada.

Minle ADELINA P--r(lit: Mo1elatuapar ,our P~ rla smi'g4
" Elle est sanis parele" 'iaç le 27 A vril 18.95
Elle blanc4it, tonéfie et don-

ne à la peau un déli-

cieux parfum

S Boutons Gemeux-es Engelures

-=J. SIMON, PARIS
Agent géxnerai pour le Canada

2242, Rue Notre-Dame, Montréal1 C. ALFRED CIIOUILLOU,- Montréal1

La Pausas sera adressé à la oampanoe
Pendant la satison d'été à raison de 25e par
mois.

71 et 71a, Rue St-Jacquea
MONTRAL

PLUS DE CIjEVEUX CRIS
AVEC L'USAGE DU

"LU BY"
LE LUBY n'eut pas une teinture

mais restore la couleur originale et natu-
relie de la chevelure

LE LUBY donne aux oheveux du
ton et de l'énergie, auurant ainsi une
chevelure abondante.

LE LUBY arréte la ohûte de. che.
veux, ,prévient la calvitie et produit unenouvelle croissance.

LE LU BY guérit et prévient les ma-
ladies de la tête, et n'a pas d'égal pour
l'entretien de la moustache et de la barbe.

LE LUBY eut reconnu comme la
meilleur préparation qui ait jamais été in-
ventée pour la chevelure.

En vente partout, .5W la bouteille.

A.DAJMAIS, 1a Ce De
CHIRURGIEN-DENTISTE

45 RUE ST-LAURENT

Obsturations en or, argente et platine.
Dents posées sans palais ou sur dentier on
Aluminium, Celluloïde Vulcanite, avec de
lnagnitlqt.ea gencives en celluloide Ex.
traction sans douleur par l'électricité, et
anesthésie locale.

AUX DAMES
ACADEMIE FONDÉE EN 1891

Notre xnouveau cor-sage sans couture est
une des nmexrveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être ob)ligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessixi des Patrons, la
Coupe, ]'Assemîblage, l'Essayage, l& Rectifi-
catioxn, les Garxitures du Corsage, le Jupe, le
M1aîteaixje Dolman, etc., etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L ETIIIER, Principale.

CAN 1I'OBTA IN A PATENT r Fora
!Ç<UN &-C., Wo bave ?jnesi~, y years'experience lu ths patent busines.Cmmniations atrictly conidential. A Handbeok ci .formation ooncSmrnl gPatents and bow to oh.tain them sent free. Also a catalogue cf mechan.
lcal and scientiflo bocks sent free.Patents taken tbrough Munn & Co. rsee

tuns are brought widely blt &~lowe-,.
out cent to the inventer hsslml Sç~iasued weekly, elegsntxy iliumtae. b sn~largest circiilatlon cf an y oscitl ln -luworld. S3 a 1ear. 8ampie c lessent frse.thBuildil Edtlo montbly Oa year. Singlecoes,'2 cents. "lery numjie contalus besa-tif i Plates, lu coxors, anidhtoDhs0fnobouse1lth Pl ans, e nabl11ng Vbu lders 50 showthelestdesignand seoeurs cobtrscts. AddressMUNN e V, , EW TÇRK. oui BROAD>WAY.

Et une foule d'autres prix variant de $50.00 à $1.00.

Johnl Murphy & Cie E' I oo -SIM.LE'r - -- (CET

POUDRE
PUR-

LIQUEUR DE COMTE
Préparation Hygiénique, Di-

.gestive et Fortifiante

Remplaçant avantageusement les li-
queur-s de la Chartreuse et (le la Trap-
pistinie.

Une boîte de cette poudre suffit piour
faire dex x copines et quart (le liqueur.

Direction danîs chaque boite.
Prix 25 la boîte.

D)ans toutes les bîonnes phîarmacies ou
cxx i-oyé franco sur r'celîtion du

prix par les agents

LA PHARMCE NAJILNAL
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉEAL


